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Séparé du plateau méridional par un large 
fossé anthropique (fig. 1), le promontoire de Boves 
a une forme allongée du nord au sud sur 550 m, 
pour une largeur variant entre 200 et 250 m. Il est 
constitué de trois espaces selon une structure assez 
classique : la grande butte castrale est reliée au talus 
oriental surplombant le fossé ; la première basse-
cour englobe un prieuré clunisien (Saint-Ausbert) 
et une église paroissiale (Notre-Dame-des-Champs) 
annexée à un prieuré-cure ; la seconde basse-cour 
s’étend vers la pointe de l’éperon à partir d’un 
probable fossé intermédiaire.

Le château est construit sur une imposante 
motte (1)  artificielle établie en barrage d’éperon 
(fig. 2, 3 et 4). De 1996 à 2006, plus de la moitié 
de la plate-forme de la grande butte a été fouillée 
exhaustivement et deux sondages ont été pratiqués 
dans le fossé principal, l’un au droit de la motte, 
l’autre au droit de la basse-cour du côté occidental. 
Cet ensemble exceptionnel allie d’importantes 
sources documentaires à une longue chronologie 
d’occupation (Xe-XVIe siècle) et à un état des 
vestiges rarement rencontré en France. Les atouts 
archéologiques du site sont nombreux : une bonne 
conservation des structures légères ; une bonne 
préservation des structures périphériques due au 
mode de construction de la butte ; la présence de 
vestiges furtifs comme des empreintes de planches 
sur des sols en terre battue ou en craie ; l’ampleur 
d’une stratigraphie de type urbain, rare en secteur 
rural comme sur une plate-forme de motte ; 
l’abondance et la diversité du mobilier. Ces éléments 
permettent d’analyser finement le processus de 
mise en place et d’évolution d’un lieu de pouvoir 
qui devient le siège d’une importante seigneurie.

Sept phases principales ont été calées 
chronologiquement entre la première moitié du Xe et 
le XVIIe siècle. Quelques indices permettent d’étayer 
l’hypothèse d’une construction de la butte (phase 1) 

introduction

immédiatement suivie de la première installation 
sur la plate-forme, qui a lieu dans la première moitié 
du Xe siècle (phase 2A) sous la forme de grands 
bâtiments sur poteaux de bois associés à des édifices 
à vocation artisanale. La seconde moitié du Xe siècle 
(phase 2B) voit le renouvellement des bâtiments sur 
des plans quasiment identiques et surtout la mise 
en place d’une fortification périphérique de terre 
et de bois. Vers l’an mil (phase 3), au moins deux 
bâtiments en pierre ainsi que plusieurs édifices sur 
sablières remplacent les structures antérieures selon 
les mêmes orientations. L’ensemble est toujours 
protégé par le système de fortification mis en place 
en phase 2B. Un ensemble exclusivement en pierre, 
vers 1150 (phase 4), rompt avec l’organisation initiale : 
l’espace central de la plate-forme est occupé par un 
grand bâtiment orienté est-ouest, avec une annexe 
en retour. Dans l’angle nord-ouest, des latrines 
correspondent à une tour placée en rebord de motte 
et associée à une courtine périphérique. Dans le 
troisième quart du XIVe siècle (phase 5), alors que 
l’ensemble de la seigneurie est passé aux mains 
des ducs de Lorraine, un nouvel ensemble castral 
est construit et se compose d’un mur d’enceinte 
renforcé par au moins deux tours d’angle. La 
seconde moitié du XVIe siècle connaît une phase 
intermédiaire de militarisation du site (2), avant le 
démantèlement de la forteresse et son exploitation 
en carrière (phase 6).

La zone concernée par l’étude représente les 
secteurs fouillés depuis 1996, soit environ 55 % de 
la plate-forme. Cet espace totalise une superficie 
d’environ 735 m2 pour l’état primitif de la motte 
(celui de la phase 2A), auxquels il faut rajouter 
95 m2 liés à l’exhaussement des rebords de motte 
provoqué par la mise en place du rempart de terre 
et de bois, ce qui donne une superficie d’environ 
830 m2 pour la plate-forme à partir de la phase 2B.

1 -Nous avons décidé d’employer volontairement le terme 
de « motte » comme synonyme de «butte artificielle», en 
reportant le lecteur à la conclusion où sont discutées les 
connotations conceptuelles liées à la notion de «motte 
féodale».

2 - à l’avenir, il apparaît nécessaire de bien distinguer 
deux phases pour la période s’étendant du troisième 
quart du XIVe siècle au début du XVIIe siècle : phase 5A 
correspondant à la construction et au fonctionnement 
du dernier château et phase 5B marquée, d’abord, par 
un abandon progressif de la forteresse, en liaison avec 
la perte de certaines de ses fonctions, puis, par un temps 
très court de militarisation du site, à la fin du XVIe siècle.
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Fig. 2 - Plan général du promontoire de Boves. 

Fig. 1 - Le promontoire de Boves en MNT d’après les travaux de Philippe Martin et de Maxime Forriez.
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Fig. 3 - Vue aérienne du site (cl. Fr. Vasselle).
Ce cliché montre le grand fossé sud qui barre l’éperon, dominé par la grande motte. La basse-cour castrale est bien délimitée et 
comprend, vers le nord, deux enclos religieux : celui de l’ancienne église paroissiale Notre-Dame-des-Champs et du prieuré-cure 
associé (dans la zone boisée à l’est du cimetière), et celui du prieuré clunisien Saint-Ausbert surplombant la falaise orientale. 
En bas, à gauche de la photographie, on devine le fossé qui séparait cette première basse-cour de la seconde, située en un lieu 
nommé L’Ormelet.

Fig. 4 - Vue aérienne de L’Ormelet, partie nord du promontoire (cl. Fr. Vasselle).
La pointe du promontoire correspond à l’emplacement d’une seconde basse-cour, dans laquelle les prospections terrestre et aérienne 
ont permis de déceler les vestiges de plusieurs constructions en pierre associées à un mobilier céramique s’échelonnant entre le XIIe et 
le XVIe siècle.

Ce présent volume est un bilan des recherches et 
des réflexions menées entre 2001 et 2006, qui tient 
compte des acquis antérieurs publiés dans le numéro 
spécial 20 de la Revue Archéologique de Picardie en 
2002. C’est une étape nécessaire pour une fouille 
de très longue haleine mais, déjà, les résultats de la 
campagne 2007, portant sur la partie sud-ouest de 
la plate-forme, viennent préciser certaines données. 
Sans les présenter, nous avons eu le souci de les 
suggérer en filigrane.

Puisqu’une publication prochaine (études et 
catalogues) sera consacrée au mobilier mis au jour 
depuis le début de l’opération et que les recherches 
historiques menées par Olivier Leblanc, dans le 
cadre d’une thèse, seront bientôt éditées, notre bilan 
privilégie les données de l’archéologie de terrain. 
Pour chacune des phases déterminées, chaque 
ensemble archéologique (3) est décrit et analysé, 
après un rappel des données antérieures et avant 
une synthèse spatiale et chronologique, s’efforçant 
à la fois d’offrir une vision globale du site pour 
chaque période et de justifier la mise en phase de 
chaque ensemble archéologique. Enfin, après avoir 
évoqué le rôle du château dans son environnement 
territorial, la conclusion présente notre hypothèse 
d’évolution du site en dégageant ses significations 
et sa place dans l’histoire de la société médiévale 
entre le Xe siècle et le XVIe siècle.

Cinq annexes, regroupées en fin de volume, 
constituent les fondements de notre réflexion :

I. Le diagramme et la liste des ensembles 
archéologiques.

II. La localisation des ensembles archéologiques 
par phase.

III. La localisation des indices directs de datation 
par phase.

IV. La localisation et l’identification des structures 
construites anciennes (phases 2 et 3).

V. Un plan interprétatif cumulé des phases 
anciennes (2 et 3).
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Boves pourrait avoir été le lieu de naissance 
d’une sainte picarde. Toutefois, le seul document sur 
sainte Godeberte est une Vie probablement rédigée 
par l’évêque de Noyon, Radbod, à la fin du XIe siècle 
(1067). C’est un texte hagiographique dont les sources 
ne sont pas indiquées, mais qui peut être repris d’une 
Vita antérieure, et il correspond certainement à une 
volonté de faire état des « athlètes de Dieu » qui ont 
illustré l’Eglise de Noyon. La sainte serait pourtant 
originaire de la région d’Amiens : Haec quidem in 
pago Ambianensium Christianis edita parentibus, sancto 
in baptismate ex aqua renata et Spiritu, Fidei sanctae 
institutiones undecumque poterat, et libenter suscipiebat 
et reverenter exequebatur (4). L’éditeur de la Vita (5) 
indique, sans référence, qu’il pourrait s’agir de la 
terre ou du castrum Bova, ou encore Bothua : d’où la 
tradition populaire selon laquelle cette sainte serait 
née ex familia de Boves. La suite de la Vita ne permet 
pas de préciser ce point. C’est l’intervention décisive 
de saint Eloi qui fait d’elle la fiancée du Christ en lui 
passant au doigt un anneau d’or, en présence de ses 
parents et du roi Clotaire III (657-673), ce qui sous-
entendrait sa haute naissance. Sommes-nous en 
présence d’une simple tradition ou de la conséquence 
d’une lacune documentaire ? 

L’approche géographique montre que le 
promontoire de confluence est remarquable par 
ses qualités topographiques, ce qui amène à le 
considérer comme le meilleur de tout le pays 
d’Amiens pour une implantation défensive 
susceptible de retenir l’attention des populations 
anciennes. L’approvisionnement en eau est garanti 
par la composition géologique, favorable à la 
constitution de nappes phréatiques accessibles par 
des puits. La complémentarité des ressources de 
terroirs proches (fond de vallée, plateau et versants 
de vallée) est aussi un atout. Par ailleurs, la proximité 
d’une grande ville comme Amiens n’est sans doute 
pas étrangère à l’installation d’un ouvrage fortifié 
capable de la surveiller. Enfin, le site est susceptible 
de contrôler plusieurs routes et une vallée affluente 
de celle de la Somme.

LES ORIGINES

4 - Vie de sainte Godeberte, Cap. I, 2.

5 - Acta SS April. II, 32-36.

L’approche archéologique offre quelques 
indices sur le substrat, qui ne sont toutefois pas 
déterminants dans l’état actuel de la recherche. 
La carte archéologique et les prospections (fig. 5) 
révèlent une occupation antique courante dans 
le pays d’Amiens. Outre les implantations sur 
les plateaux et une grosse exploitation agricole 
(ou un complexe religieux ?) située en fond de 
vallée à Fouencamps, il convient de signaler la 
présence d’une petite villa gallo-romaine à 400 
m du promontoire avec, la jouxtant, un cimetière 
mérovingien et un petit habitat du haut Moyen 
âge repéré par la prospection terrestre (vallée 
des Aires). 

L’aspect général de l’éperon et la taille du fossé 
le barrant au sud peuvent offrir matière à réflexion. 
La structure (forme en U) du premier fossé (fig. 6), 
son ampleur et sa position permettent d’émettre 
l’hypothèse d’un ouvrage protohistorique (éperon 
barré), qui aurait pu être réutilisé aux époques 
mérovingienne et carolingienne (6). Le fossé 
fonctionne (fig. 1) avec un puissant talus placé du 
côté intérieur, qui pourrait être associé, à l’origine, 
à un tertre central. L’étude topographique du site 
tend à montrer que l’organisation spatiale s’est 
faite en fonction de ce grand fossé. Toutefois, 
les sondages réalisés n’ont livré qu’un mobilier 
céramique résiduel pour les périodes proto-
médiévales.

En revanche, la fouille de la plate-forme a permis 
de retrouver du mobilier antérieur à l’occupation 
médiévale aristocratique :

- vingt tessons protohistoriques dont 6 attribués 
à la période de La Tène ;

- vingt tessons gallo-romains, dont 15 de céramique 
sigillée ;

- onze monnaies de l’Antiquité tardive (7);
- des blocs de petit module utilisés pour caler les 

poteaux des phases anciennes ;
- deux tessons mérovingiens (remblais de motte).
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Fig. 5 - Carte de synthèse des sites gallo-romains et alto-médiévaux dans la région de Boves.

6 - La forme est peu commune dans la région et aucun 
puissant fossé n’a été repéré, à ce jour, dans la vallée de la 
Somme et celles de ses affluents.
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Fig. 6 - Coupe stratigraphique nord-sud du grand fossé méridional (* voir fig. 2 pour localisation).

7 - Le nombre des monnaies des IIIe-IVe siècles retrouvées 
sur la plate-forme est troublant : quatre dans le comblement 
d’un atelier textile de la phase 3, trois dans les remblais 
d’occupation liés à la construction ou au fonctionnement 
du mur sud du grand bâtiment de la phase 4, trois encore 
dans les couches d’occupation de la phase 3 et une dans 
les remblais recouvrant le rebord oriental de motte. Sans 
parler des trois monnaies des Ier-IIe siècles et d’une pièce 
gauloise en bronze.

8 - Fr. Blary, « Exploitation et mise en oeuvre de la pierre 
avant le XIIe siècle au château de Château-Thierry 
(Aisne) : les premiers éléments de l’enquête », Actes du 
colloque « économie de la pierre de l’Antiquité à l’époque 
moderne en Europe » (Château-Thierry, octobre 2005), Paris, 
CTHS, à paraître 2008.

9- Voir supra la tradition évoquant sainte Godeberte.

10 - S’agit-il uniquement de la villa repérée dans la vallée 
des Aires ?

11 - Sur le promontoire et dans la basse-cour, sur le 
promontoire et sous la motte, ailleurs et près de la villa 
gallo-romaine ?

Le bruit de fond est amplifié par quatre datations 
par thermoluminescence, effectuées sur des tegulae 
et une imbrex, avec une incertitude de plus ou moins 
12 % de l’âge de dernière cuisson, soit :

- contexte 12325 (terre noire liée à l’occupation 
du grand bâtiment sur poteaux de bois de la phase 
2A), imbrex : 480 ap. J.C. (296-664) ;

- contexte 13990 (comblement du four 13989 
appartenant au bâtiment sur sablières sud-oriental 
de la phase 2A), tegula : 430 ap. J.C. (240-620) ;

- contexte 12300 (parement du four construit lié 
au bâtiment sur sablières centre-ouest de la phase 
2B), tegula : 590 ap. J.C. (420-760) ;

- contexte 13839 (remblai de construction du 
bâtiment sur sablières sud-oriental de la phase 2B, 
au-dessus de la fosse 13911 située au nord du four 
13989), tuile dite « de transition » : 560 (386-734).

Ces datations indiquent que nous avons affaire 
à des réemplois et sous-entendent la présence à 
proximité, soit d’un édifice de l’Antiquité tardive  - 
comme à Château-Thierry (8), soit d’un important 
bâtiment de l’époque mérovingienne (9).

Il a été également retrouvé plusieurs objets 
du IXe siècle (trois fibules discoïdes, un couteau, 
une petite plaque-boucle, une tegula datée de 800 
par thermoluminescence, quelques fragments de 
céramique…). 

Ces données fournissent des arguments à 
l’hypothèse d’une occupation importante à 
proximité du site castral à l’époque romaine (10) 
et, aussi, à l’époque mérovingienne (11). En ce sens, 
une prospection géophysique a été réalisée dans 
la basse-cour pour tester notamment l’hypothèse 
d’une résidence fossoyée du début de l’époque 
carolingienne (12). Un espace large de fortification 
pourrait, en effet, englober la première basse-cour au 
IXe siècle, avant la construction de la motte (fig. 2). Les 
résultats peuvent paraître décevants (fig. 7). à cause 

d’un terrain certainement très pollué, la méthode 
magnétique a donné une constellation d’anomalies 
qui sont à 98 % des objets métalliques, dont certains 
très massifs. La méthode électrique, même si elle a 
donné de meilleurs résultats, n’indique aucune trace 
d’occupation importante, notamment antique (13). 

Par ailleurs, l’hypothèse d’une fondation 
religieuse carolingienne antérieure au prieuré 
clunisien a été émise à l’occasion des études du bâti 
de cet établissement. La présence de murs romans 
et de tailloirs du XIe siècle en réemploi pose la 
question d’une construction primitive. La titulature 
du prieuré à saint Ausbert est très rare. Il doit 
s’agir de saint Ansbert, évêque de Rouen, plutôt 
que saint Autbert, évêque d’Avranches, ou saint 
Aubert, évêque de Cambrai. Originaire du Vexin, 
saint Ansbert fut référendaire de Clotaire III, abbé 
de Fontenelle vers 678 puis succéda à saint Ouen 
sur le siège épiscopal de Rouen en 684. Disgrâcié 
par Pépin II, il mourut interné à Hautmont près 
de Maubeuge vers 695. Son corps fut ramené 
solennellement à Fontenelle en 704. La diffusion 
du culte prit fin après la destruction des reliques à 
Gand à la fin du IXe siècle. Aussi une titulature post-
carolingienne à saint Ausbert est-elle peu probable. 
Saint-Ausbert de Boves pourrait donc avoir été une 
possession carolingienne de Fontenelle. Elle aurait été 
cédée, au début du XIIe siècle, à Lihons-en-Santerre, 
lorsque cette ancienne dépendance carolingienne de 
Saint-Bertin fut érigée en prieuré clunisien.

C’est en fonction de cet existant incertain que 
la butte est construite, probablement au début du 
Xe siècle. En effet, même si la preuve archéologique 
manque encore, la cohérence de deux datations 14C 
permet d’envisager l’hypothèse d’une continuité 
chronologique entre la construction de la butte et 
la première installation repérée sur la plate-forme. 
Nous pourrions donc être en présence d’un éperon 
barré d’origine protohistorique, dont la réutilisation 
au début de l’époque carolingienne n’est pas à 
exclure, remanié complètement par la construction 
de la butte au début du Xe siècle.
12 - Trois questions sont à l’origine de cette opération :
   - 1. Y a-t-il une occupation du promontoire antérieure 
à celle de la plate-forme, dont l’origine a bien été datée 
vers le début du Xe siècle ? En particulier, pourrions-nous 
avoir une installation palatiale du début de l’époque 
carolingienne (VIIIe-IXe siècle) ?
   - 2. Aux Xe et XIe siècles, l’occupation dense et riche de la 
plate-forme se poursuit-elle en contrebas de la butte et si oui, 
sous quelle forme (résidentielle, utilitaire, villageoise) ?
   - 3. à partir du milieu du XIIe siècle, la transformation de 
l’espace construit sur la plate-forme se traduit notamment 
par la disparition des bâtiments artisanaux. Ces derniers 
sont-ils rejetés dans la basse-cour et, si oui, sous quelle 
forme ?

13 -  Il y a de nombreuses anomalies résistantes (structures 
construites), en particulier au nord (fig. 7B) ; deux 
anomalies conductrices (structures excavées ou creuses), 
juste au sud (fig. 7C et C’) ; des anomalies zonales 
conductrices autour de la motte (fig. 7D) ; une anomalie 
résistante qui pourrait correspondre à une ancienne porte, 
à l’ouest (fig. 7E).
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analyse archéologique

Le rebord de la motte (E181) a été aménagé, en 
premier, sous forme d’une couronne périphérique 
composée de blocs de pierre et de cailloutis de craie 
déposés en alternance, pour maintenir un versant 
très pentu tout en évitant un processus érosif 
rapide (fig. 8). L’intérieur de la motte a été ensuite 
comblé, depuis cette couronne, avec des remblais 
hétérogènes mais par grands dépôts intercalés de 
surfaces damées. Le pendage de ces radiers, de la 
périphérie vers le centre de l’emmottement, permet 
le drainage des eaux de surface et facilite la mise à 
sec de la périphérie. Des poteaux (14) ont été placés 
lors de l’emmottement, peut-être pour installer des 
dispositifs de levage. 

La motte surplombe un grand fossé en barrage 
d’éperon, qui pourrait être antérieur (fig. 6). 
L’alternance entre les temps de fonctionnement 
et d’abandon (E200) plaide, en effet, en faveur de 
son ancienneté. Dans la partie occidentale (E202), 
il n’y a qu’un seul réseau. Vers l’ouest, le fond a été 
creusé en escalier en direction de la vallée sèche 
des Aires. La largeur à hauteur du plateau est de 
23 m ; la largeur de fond de 5,80 m ; la profondeur 
de 10 m. Au droit de la motte, un second réseau de 
fossé a pu entourer la butte dès sa construction.

Les radiers de construction (E181)

Les radiers damés (15), disposés régulièrement, 
sont en très forte pente vers le centre de la butte. 
Du côté oriental, nous avons procédé à un sondage 
manuel en enregistrant indifféremment tous les 
radiers damés dans le contexte 14786 et la couche 
d’argile à silex dans le contexte 14790. Nous 
retrouvons d’une manière saisissante l’inclinaison 
des couches, de plus en plus forte à mesure que l’on 

Phase 1. La construction de la motte
(début Xe siècle)

14 - Deux d’entre eux ont été identifiés, au centre-ouest de 
la plate-forme (12258 et 12372), grâce à l’empreinte qu’ils 
ont laissée et qui était vide de tout comblement sur plus 
de 5 m de profondeur.

15 - Il est possible que la fabrication de ces radiers ait été 
réalisée à partir d’un cailloutis fin damé sur lequel on fait 
couler de l’eau chargée de chaux (craie pilée) pour durcir 
le sédiment.

s’enfonce (fig. 9). La fouille minutieuse a permis de 
constater la présence d’un mobilier, certes rarissime 
mais apparemment non intrusif, essentiellement 
dans l’argile à silex : 3 ossements animaux noircis, 
trois petits fragments de céramique de La Tène et 
une pointe de lame en fer. 

Sous l’emplacement de la fosse allongée 14181, le 
radier de construction de motte plonge littéralement 
vers le centre de la butte (fig. 12) : en effet, son 
niveau de surface le plus profond atteint se situe 
autour de 78,10 m alors qu’au bord de la structure 
excavée 13914, à l’est, il se trouve à 80,14 m (fig. 10), 
soit une dénivellation de 2,04 m sur une distance 
de 5 m (40 %). La motte forme-t-elle, en son centre, 
un puisard destiné à drainer les écoulements 
des différents radiers, à plusieurs niveaux, pour 
alimenter une citerne ? 

Les eaux drainées par les radiers damés en pente 
vers le centre de la motte pourraient très bien avoir 
été récupérées sous la forme d’une citerne creusée à 
la base interne de la butte et recouverte d’argile à silex 
imperméable, puis redistribuées par le biais d’un 
puits, horizontal ou vertical (fig. 13). L’emplacement 
des silos des phases 2 et 3, systématiquement en 
rebord de motte, s’expliquerait par ce système qui 
garantit un taux d’humidité moindre sur les bords.

L’étude des radiers damés de construction de la 
motte montre que leur nombre est plus important et 
leur compactage plus soigné autour des structures 
en creux les plus anciennes, ce qui pourrait être mis 
en relation avec la volonté d’accélérer le processus de 
stabilisation des remblais de motte pour permettre 
une installation rapide des constructions de bois. 
Cela signifierait une coïncidence chronologique 
entre la construction de la motte et la première 
occupation identifiée (phase 2A) de sa plate-forme.

Sur cette question, la datation 14C d’un charbon de 
bois retrouvé dans un radier de craie situé en bordure 
occidentale de la plate-forme - 12885, 901-1024 ap. J.C. 
(16) tend à confirmer la continuité chronologique. 

16 - P348 : 901-1024. Max. de 998 à 1015 ap. J.C.
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Cependant, les maxima de probabilités (998-1015 
ap. J.C.), situés en fin de fourchette, obligent à se 
demander si ce radier de craie n’est pas issu des 
travaux d’élargissement du bord de motte pour 
implanter la fortification, en phase 2B. Pourtant, 
l’avant-trou d’un poteau parfaitement calé en phase 
2A (12743) vient le recouper. Par ailleurs, la datation 
14C d’un des remblais constitutifs de motte situé 7 
m au sud (12604) a donné la fourchette 784-1019 
ap. J.C. (17) , ce qui tend à confirmer l’hypothèse de 
contemporanéité entre la construction de la butte et 
la première installation repérée sur la plate-forme, 
ainsi que le calage des deux événements au début 
du Xe siècle.

Les radiers d’installation et les 
premières constructions (E181)

La mise en place de ces radiers d’installation, qui 
se distinguent des précédents par leur horizontalité, 
est contemporaine de la construction des premiers 
habitats sur poteaux de bois. En effet, les avant-trous 
recoupent les radiers de construction mais sont 
scellés par les radiers d’installation, qui conservent 
les empreintes des poteaux.

Nous avons pu étudier ces radiers en plusieurs 
endroits de la plate-forme. Par exemple, au centre-
ouest, un remblai de gravillons, de cailloux et 
de pierres est établi sur un cailloutis de craie 
contenant de l’argile à silex déposée « en paquets » 
(14461) ; les deux recouvrent des niveaux de radiers 
damés en forte pente vers l’ouest. Ces remblais, 
qui ne comportaient qu’un mobilier résiduel (18), 
constituent une énorme recharge pour niveler la 
plate-forme après la construction du corps de la 
motte.

Cette recharge peut recouvrir des vestiges 
d’équipements liés à la mise en place des premiers 
bâtiments. Au sud-est, le radier de construction 
14409 est percé de quatorze trous de piquet (14483), 
dont la plupart forment un alignement nord-
sud de deux séries qui ne sont pas tout à fait 
parallèles (fig. 11). Ces trous de piquet pourraient 
correspondre à des fixations de hauban, destinées à 
maintenir les premiers poteaux implantés pendant 
que l’on étale les remblais de nivellement, sur une 
surface qui restait encore en très forte pente (fig. 13 
et note 19) .

17 - P322 : 784-1019. Max. 890-1019 ap. J.C.

18 - Quelques ossements animaux, quatre tessons de La 
Tène…

19 - Dans ce sens, il convient de signaler que le radier 
d’installation sus-jacent contenait des pierres présentant 
des trous ou des traces d’usure qui pourraient être dues 
à des cordes.

Synthèse pour la phase 1

La motte, construite, imposante, précoce, est 
certainement un symbole de puissance et donc une 
représentation du pouvoir. Cette structure n’est 
pas un obstacle pour une communication facile 
et régulière entre le haut et le bas, tant pour les 
hommes que pour les animaux, mais on ne connaît 
pas encore le (ou les) système(s) d’accès. Il convient 
de noter le caractère tout à fait volontaire, soigné 
et réfléchi des aménagements correspondant à la 
mise en place de la butte : d’abord le compactage 
des matériaux, ensuite le damage à intervalles 
réguliers de certains niveaux, enfin et surtout, les 
pentes choisies pour les radiers de construction, 
fortes et formant un entonnoir, puis compensées 
par les radiers d’installation pour créer la plate-
forme. Le caractère complexe de la construction 
implique un investissement en hommes et en temps 
important, et même véritablement colossal, eu 
égard aux dimensions de la motte. Cette dernière 
représenterait, en effet, un volume de matériaux 
d’environ 45 000 m3. La question peut se poser alors 
de l’investissement financier pour l’érection d’une 
telle motte « stable » avec ses constructions en bois, 
par rapport à celui nécessaire à l’édification d’un 
château en pierre ? En fait,  il ne faut pas raisonner en 
termes de coût financier mais en capacité à mobiliser 
des hommes. On a pu recruter à l’échelle du comté, 
si nous avons affaire à une défense avancée du siège 
comtal. Vauban a réussi à faire remuer des masses 
énormes de terre en très peu de temps !

Nous pouvons proposer les étapes suivantes 
pour la construction de la motte (fig.13) :

1. terrassement de la couronne périphérique 
avec une alternance de gros blocs (couche dure) et 
de cailloutis (couche tendre) ;

2. mise en place des radiers de construction 
disposés volontairement en pente vers le centre 
de la couronne et damés en surface ; la limite entre 
le corps de motte et la couronne périphérique se 
situerait, du côté oriental, au niveau de la palissade 
14264 qui est mise en place au moment de la 
construction de la motte ;

3. dépôt des radiers d’installation (cailloutis de 
craie) pour le nivellement de la plate-forme ;

3bis. en surface, le cailloutis de craie contient 
de grandes poches d’argile pour un meilleur 
compactage des structures excavées.

Les deux datations 14C (20) cohérentes  permettent 
d’envisager une continuité chronologique entre 
la mise en place de cette butte (phase 1) et la 

20 - Radier de construction 12604 (784-1019 ap. J.C.) et 
radier d’installation 12885 (901-1024 ap. J.C.).

première installation repérée sur la plate-forme 
(phase 2A). Par ailleurs, la stratigraphie montre 
que les empreintes de certains poteaux de la phase 
2A se trouvent dans les radiers d’installation, qui 
recouvrent les avant-trous de ces mêmes poteaux 
creusés à travers les radiers de construction sous-
jacents. Enfin, le type de construction du corps 
de motte, avec des radiers compactés, indique 
une volonté de stabiliser les remblais pour une 
installation pérenne de bâtiments sur la plate-
forme.

Cette création se déroulerait alors que la région 
connaît plusieurs raids normands. En 859, les 
Danois ravagent Saint-Valery, Amiens, le pays de 
Boulogne et Noyon (21). En 880, la Somme est la 
proie des raids, les Danois n’épargnent personne et 
détruisent tout par le fer et par le feu (22). En 881, ils 
sont présents à Grand-Laviers, près d’Abbeville, et 
détruisent en partie Saint-Riquier (23) mais Louis III 
les vainc à Saucourt-en-Vimeu - actuelle commune 
de Nibas (24) . En 883, ils triomphent de Carloman 
à Miannay et à Laviers (25). En 890, ils campent à 
Argoeuves, près d’Amiens et à Guerbigny et en 891, 
leurs bases sont Louvain et Amiens, et encore une 
fois Argoeuves (26). En 898, ils se trouvent dans le 
Vimeu.

Jusque vers 862-864, le souverain et les habitants 
de la Francia  n’opposent pas une résistance énergique 
aux barbares. Les sources n’indiquent pas qu’on 
ait procédé à la construction ou à la reconstruction 
d’enceintes fortifiées. Mais de 862-864 à 879, une 
réaction très nette se dessine. Le souverain prend 
de nombreuses mesures d’ordre défensif et ordonne 

21 - Dani noviter advenientes monasterium sancti Walarici et 
Samarobrivam, Ambianorum civitatem, aliaque circumquaque 
loca rapinis et incendiis vastant (Emon ou Imon, évêque 
de Noyon, est assassiné). Les Annales de Saint-Bertin et de 
Saint-Vaast, éd. C. Dehaisnes, Paris, 1871, p. 99

 22 - …omnes intra Scaldum et Sumnam atque trans Scaldum... 
fugam ineunt. Ipsi enim Dani nemini nec etiam aetati parcebant, 
sed omnia ferro et igne devastabant. Annales de Saint-Bertin..., 
op. cit.,  p. 305.

23 - Dom Bouquet, Recueil des Historiens de la Gaule, t. VIII, 
p.94-97. Ex chronico de gestis Normannorum in Francia… 
usque Centulam monasterium S. Richarii et S. Walerici, et 
omnia loca circa mare, et monasteria et vicos (année 881).

 24 - ...rex ire perrexit, obviavitque eos in pago Witmau, in 
villa quae dicebatur Sathulcurtis... gloriosissimeque de eis 
triumphavit. Annales de Saint-Bertin..., op. cit., p. 310.

25 - Karlomannus rex in pago Vitmau villa Melnaco (Miannay) 
contra Latuerum (en face de Laviers) cum exercitu ad 
custodiam regni resedit. Naves quoque per mare Sumnam 
fluvium ingressae, regem cunctumque exercitum ejus fugere 
compulerunt, atque Hisam fluvium transire fecerunt. Annales 
de Saint-Vaast, p. 317. Dans la vallée de la Trie, Miannay 
appartient au canton de Moyenneville, arr. Abbeville 
(Somme). Elle est voisine du Petit-Laviers. Des tombeaux, 
des armes ainsi que des bijoux saxons et carolingiens y 
ont été trouvés. Miannay était une villa royale. 

la construction de plusieurs castra ainsi que de 
ponts fortifiés, essentiellement dans la région entre 
Seine et Loire. Cette réaction paraît efficace car les 
raids vikings se font moins nombreux et moins 
dévastateurs. De 879 à 887, l’oeuvre défensive 
est brusquement arrêtée par suite des querelles 
dynastiques et des guerres civiles. Les Normands, 
parfaitement au courant de la situation, en profitent 
pour envahir de nouveau le pays. Malgré les défaites 
de Saucourt et de Thiméon, ils ravagent la région 
entre Seine et Rhin qui n’avait pas été pourvue de 
fortifications comme le pays entre Seine et Loire. 
De 887 au début du Xe siècle, on assiste à la mise 
en état de défense, par érection de fortifications, de 
la région septentrionale de la Francia, ce qui amène 
une diminution sérieuse du péril normand .(27)

La forte présence normande en Picardie 
occidentale rend plausible l’érection d’un ou de 
plusieurs lieux fortifiés pour mettre en défense la 
région. Mais aucune chronique, ni aucun diplôme, ne 
mentionne Boves qui reste à l’écart des événements 
se déroulant dans le pays d’Amiens, tels qu’ils sont 
connus par les textes. Du reste, le site ne semble 
pas disposer d’une fortification sommitale dans sa 
première phase d’occupation.

 

26 - Nortmanni vero qui Noviomo hiemaverant, decreverunt 
Luvanio sibi sedem firmare ad hiemandum, illucque mense 
novembrio petunt iter ; qui vero Argobio (Argoeuves), 
Ambianis sedem sibi firmant. Annales de Saint-Bertin..., op. 
cit., p. 341.

27 - F. Vercauteren, « Comment s’est-on défendu au IXe s. 
dans l’Empire franc contre les invasions normandes ? », 
Annales du XXXe Congrès de la Fédération archéologique et 
historique de Belgique,  Bruxelles, 1935-1936, p. 117 et sv.
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Fig. 14.- Plan des structures archéologiques de la phase 2A

+ ++

.......

.

14270

14195
14320

14128

14153

14323

13835

14457 14400 14456

14352

14477

14450

14480

.....
.

1243012430

11818

12238

12298

hy
po

th
ès

e 
n˚

1

hy
po

th
ès

e 
n˚

2
14434

14322

14264

14143

14080

14144

14064

14123

12537

12718

12170

12680

14167 14390

14
38
5

1408214214

14211

14
01

2
14

01
2

13
98

9

14155
14168

14438

14134

14133

14
12
2

14464

14279

14084

13501

13626

14314

14104

14277

14346

14362

13932

13373

13319

13294

14756
cave-cellier

cellier

palissade

cave

unité d'habitations sur sablières
four

foyer

extension ou
bâtiment antérieur

entrée ?

grand bâtiment nord-ouest

cave

latrines

cuve de
décantation

puits ?

13360

p

14463

bâtiment de construction
légère effondré

En rouge, les structures construites et les 
sols appartenant à la phase 2A

13373 contexte évoqué dans le texte
cave bâtiment ou aménagement 

poteau, tranchée ou fosse

foyer ou four

extension de sol

En grisé, les structures construites non 
calées stratigraphiquement mais pouvant 
fonctionner en phase 2A

poteau

fosse

rebord primitif de motte

81
 m

80
 m

N

5 m0

silo

Durant la phase 2A (annexe IIa), la moitié nord 
de la plate-forme est occupée par deux grands 
bâtiments quasiment parallèles : celui de l’ouest a 
été fouillé entre 1996 et 2000 (E250) ; celui de l’est, 
adossé à une palissade (E256), a pu être divisé 
en plusieurs unités (E158, 254 et 255). Quelques 
équipements ont été repérés à l’intérieur de ces deux 
espaces : caves (E252, 258 et 262), latrines (E253), 
four et foyers. Les vestiges d’autres bâtiments, plus 
petits, ont été fouillés au nord (E266) et au sud (E161 
et 280) des deux grands ensembles.

Aucune trace de fortification n’a été retrouvée 
pour la phase 2A, période durant laquelle la plate-
forme disposerait du rebord de motte primitif issu 
directement de la construction de celle-ci (phase 1).

Rappel des données antérieures 
(campagnes 1996 à 2000)

Disposant de poteaux à section carrée (0,47 
m en moyenne), le grand bâtiment ouest (E250) 
possède deux nefs et cinq travées (annexes IIa, IV 
et fig. 14). Un dispositif d’entrée pourrait se situer 
sur le flanc oriental de la travée septentrionale, 
avec un auvent soutenu par deux piliers de bois. 
Le bâtiment est équipé d’une cave (E252) sub-
carrée (3,60 x 3,40 m) et profonde (2,10 m), qui 
était recouverte par un plancher et dont les parois 
étaient habillées d’un clayonnage de torchis. Des 
latrines (28) rectangulaires construites en bois 
(E253, longueur de 3,30 m et largeur comprise entre 
1,25 et 1 m, profondeur d’un mètre) sont placées le 
long de la paroi occidentale, avec un double accès 
interne et externe. Elles sont associées à une cuve 
de décantation en rebord de motte, d’un diamètre 
de 2 m, avec un fond recouvert de bois. Quelques 
rares vestiges de sols, vers 80,60 m, ont été fouillés. 
Un silo pourrait être établi au droit de la paroi nord-
ouest du bâtiment (29).

PHASE 2A. Une résidence aristocratique de haut niveau
(première moitié du Xe siècle)

28 -  Pour toutes les structures identifiées comme latrines, 
l’étude archéozoologique de leur remplissage confirme 
leur fonction. L’aspect des couches de remblai (en 
anneaux ovales) indique un curage régulier de la plupart 
de ces structures.

29 - Le silo 12894, appartenant à l’ensemble E260, pourrait 
être une structure de la phase 2A, transformée en fosse 
dépotoir au moment de la construction du bâtiment 
principal de la phase 2B, car on note un comblement 
identique pour cette fosse et certains avant-trous de 
poteau dudit bâtiment.

Au sud-ouest de ce bâtiment, un sol de craie 
pilée (80,34 m) est recoupé par des trous de piquet, 
disposés en un triangle pointé vers le nord, de 3,30 m 
sur le plus grand côté (E161). 

à l’est, la partie nord-ouest d’un bâtiment de 
construction légère (E280) est délimitée par une 
double série de trous de piquet parallèles. L’intérieur 
du bâtiment (80,07-79,86 m) comprend aussi de 
nombreux trous de piquet qui recoupent un radier 
de sol. L’affaissement des recharges supérieures et 
la rupture stratigraphique de certaines d’entre elles 
prouvent que la zone s’est effondrée en plusieurs 
étapes en liaison soit avec un petit fontis issu de la 
dissolution de la craie, soit avec la présence d’une 
profonde structure sous-jacente mal comblée. Ce 
phénomène a pu être accentué du fait de la structure 
interne de la butte, déjà décrite, puisque nous 
sommes au centre de la plate-forme (voir Phase 1 
et fig. 13).

Analyse des données 
(campagnes 2001 à 2005)

La fosse 14756 : un cellier de rebord de motte 
au nord (E266)

Une belle fosse, profonde et plutôt 
quadrangulaire à l’origine (2,70 m de côté), est à 
moitié recoupée par les fondations de la courtine 
nord de la phase 5 (bord à 79,22 m et fond à 
77,82 m). Elle est scellée par les deux radiers de 
craie (11299, phase 5, et 13226, phase 4) retrouvés 
systématiquement dans cette zone. Dans la partie 
sud intacte, elle était maintenue par deux poteaux 
corniers de forme rectangulaire (14769 et 14770), 
distants de 1,45 m (fig. 15). Son comblement, assez 
homogène, est composé d’une terre ligneuse (14757), 
plus cendreuse vers le fond (14780).
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Sa fonction reste indéterminée : espace de 
stockage en bordure de motte (grenier, silo ?), tour de 
bois associée au rempart de terre et de bois… Sa mise 
en place pourrait être située en phase 2A à cause du 
niveau bas de sa découverte, argument certes non 
absolu mais qui n’est pas contredit par la datation 
14C du comblement de la fosse (902-1188 ap. J.C.).

Une palissade, limite orientale de l’espace 
construit primitif (E256)

Découverte vers 80,60 m, une tranchée (fig. 16 et 
17), enregistrée 14264 dans sa partie centrale (30), 
s’allonge du nord au sud sur plus de 17 m, pour 
une largeur oscillant entre 0,26 et 0,50 m ; elle est 
comblée par une terre noire meuble contenant des 
graines carbonisées et des charbons de bois, dont la 
fouille a révélé les empreintes d’une série de petits 
trous de poteau, rythmée par de plus gros espacés 
de 2,95 m. 

.

N

Fig. 15 - La fosse 14756 vue de l’est : un cellier à poteaux corniers recoupé par les fondations de la courtine nord de la phase 5.
Les constructeurs de la fin du Moyen âge ont utilisé cette fosse, qui devait être comblée depuis longtemps, pour asseoir profondément 
leurs fondations.

30 - Dans son prolongement sud, nous avons retrouvé 
les parois d’une tranchée de même direction (14277) et 
dans son prolongement nord, au-delà du silo 14158 qui 
la recoupe, nous avons découvert une autre tranchée 
identique (14434).

L’effet de paroi provoqué par les différents 
poteaux n’est présent que du côté ouest, contre 
le remblai de cailloutis 14270, ce qui permet de 
penser qu’il y avait, à l’origine, une différence de 
niveaux entre les parties orientale et occidentale, 
pouvant correspondre à un intérieur (côté ouest) 
et un extérieur (côté est). La tranchée linéaire étant 
de faible largeur, il est possible que les poteaux 
de taille moyenne assurant la jonction entre les 
gros poteaux, qui disposent, eux, d’un avant-
trou à comblement stérile, aient été plaqués sur la 
paroi orientale ; la partie ouest, plus basse, ayant 
été comblée postérieurement par un cailloutis très 
compact (fig. 19).

La mise en place des gros poteaux avec leur 
avant-trou n’a pas laissé de négatif très net (fig. 
18) du côté ouest, ce qui pourrait indiquer que 
l’installation de la palissade est contemporaine de 
la mise en place des radiers de motte successifs. 
Les radiers supérieurs n’auraient pas été recoupés 
de ce côté mais installés et damés au moment de 
l’édification de la palissade. De même, le fait que 
certains radiers damés recouvrent le comblement de 
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Fig. 16 - Plan de la série de poteaux et de la tranchée-palissade 14264.
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Fig. 17 - Tracé de la palissade orientale de la phase 2A.

Fig. 19 - Détail de la palissade 14264.

Fig. 18 - Coupe des radiers de construction de motte au niveau 
de la palissade 14264 et de l’avant-trou du poteau 14101.

l’avant-trou du gros poteau 14104 irait dans le sens 
d’une contemporanéité. Tout indique le caractère 
précoce de la construction.

Cette installation constitue la limite orientale 
d’une occupation, que ce soit sous la forme d’une 
palissade indépendante, de la paroi orientale d’un 
bâtiment ou d’un mur palissadé servant d’appui à 
un ou plusieurs bâtiments. Elle pourrait fonctionner 
sur une plate-forme moins étendue qu’actuellement, 
dont le rebord oriental aurait été ensuite élargi pour 
mettre en place le système de fortification des phases 
2B et 3. Mais il est plus probable que la palissade ait 
été placée en retrait dans un premier temps, dans 
l’attente d’une stabilisation du rebord de motte. 
Dans ce cas, la bande comprise entre le bord et la 
palissade a pu servir d’accès à l’espace clos.

La structure excavée 14322 (E262)

Au nord-est, une grande fosse rectangulaire, 
apparue à une altitude d’environ 80,33 m (fig. 20), 
a été largement perturbée, d’abord par le tassement 
naturel puis par la pression du bâtiment de la phase 
4 et, enfin, par l’installation d’une plate-forme de 
DCA. Cette structure excavée se poursuivait-elle 
vers le nord où elle a été recoupée par la fosse 
à munitions de la DCA ? Deux traces furtives 
permettent d’avancer deux hypothèses :

- celle du retour de la cuvette, du côté oriental, ce 
qui donnerait les dimensions suivantes : 1,30 à 1,40 m 
du nord au sud et 2 m d’est en ouest (hypothèse n° 1) ;

- celle d’un retour plus au nord, après la fosse 
à munitions, ce qui donnerait les dimensions 
suivantes : environ 3 m du nord au sud et toujours 
2 m d’est en ouest (hypothèse n° 2).
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Fig. 20 - Coupe stratigraphique est-ouest de la fosse 14322.
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Sa profondeur peut être estimée entre 2,50 et 3 m.

Les parois de la partie conservée sont 
recouvertes d’une couche de terre ligneuse (14399) 
se poursuivant jusqu’au fond, ce qui indique que la 
structure était aménagée en bois. Cet épais cuvelage, 
daté par radiocarbone entre 778 et 976 ap. J.C., 
contenait entre autres un morceau de marbre et les 
fragments d’un gobelet décoré de fils de verre (fig. 
21), archéologiquement complet et daté de la fin IXe 
ou du Xe siècle (31). La présence d’un empierrement 
de rognons de silex et de blocs calcaires (14684) 
dans la partie inférieure du comblement, vers 
78,10 m, (Fig. 13, Ph.10 et 11) indique au moins 
deux fonctionnements distincts, au sein d’une 
stratigraphie complexe (fig. 22 à 24).

Dans la partie supérieure (fig. 20), la forte 
inclinaison des comblements correspond à un 
remplissage de la structure depuis l’est. La couche 
charbonneuse (14706) recouvrant la paroi orientale 
de la structure contient de nombreuses scories, des 
concrétions ferrugineuses ainsi que des fragments 
de tegulae. L’un des comblements principaux, la 
terre noire 14372, comportait une poche de cendres 
grises collée à la paroi ligneuse orientale alors que 
des pierres calcaires étaient disposées le long de la 
paroi occidentale. Il reposait sur un épais cailloutis 
orangé (14655) qui recouvrait différents contextes, 
dont la terre noire charbonneuse 14670 datée par 
14C entre 779 et 971 ap. J.C. L’interface entre cette 
couche et le cailloutis jaune inférieur (14671) 
présente des traces de rubéfaction à l’est comme 
à l’ouest. Les éléments qui précèdent pourraient 
justifier l’hypothèse d’une utilisation comme bas-
fourneau, au moins pour ce fonctionnement. Dans 
la partie inférieure, l’empierrement de silex, qui 
repose sur une importante couche de charbons et 
de cendres, contient également des pierres calcaires 
en grand nombre. Les silex, concentrés selon une 
ligne ouest-est, peuvent avoir séparé la fosse en 
deux parties, certainement inégales. Cette ligne de 

Dessin et photo d'un gobelet des IXe-Xe siècles, 
issu d'un dépotoir domestique de la basilique 
de Saint-Denis (93).

Boves (80), motte castrale, dans le 
remplissage d'un cellier (contexte 14399).
1ère moitié du Xe siècle.
Laboratoire d'Archéologie et d'Histoire, 
Université  de Picardie, OI 2034.
Hauteur : 10,5 cm , diamètre supérieur : 8 cm, 
diamètre inférieur : 6 cm, épaisseur : 0,2 cm, 
poids : 130 g. 
147 fragments.

OI 2034 
14399

Nicole Meyer, notices 61 (gobelets carolingiens), 
in A travers le verre, du Moyen Age à la Renaissance, 
catalogue d'exposition, Rouen, 1989-1990, 
Musées et Monuments départementaux de la 
Seine-Maritime, s. d., p. 145-146.
Hauteur : 9,5 cm, diamètre supérieur : 7,8 cm, 
diamètre inférieur : 5,2 cm,  épaisseur : 0,2 cm.

5 cm0

5 cm0

Fig. 21 - Gobelet carolingien à fond refoulé à fil de verre rapporté.

silex repose sur une autre couche de cailloux et de 
cailloutis, assez épaisse (14685). Sous cette dernière, 
un rentrant bien visible sur la paroi orientale, en 
partie repris par le cuvelage, pourrait indiquer la 
présence d’une sorte de cuve à l’intérieur même de 
la structure excavée.

De sa phase initiale, la structure excavée 
conserve un gros poteau cornier (14727, bord à 
77,56 m) dans l’angle sud-ouest, incliné vers l’ouest, 
et un petit poteau rectangulaire sans comblement 
dans l’angle sud-est (14794, fig. 22). Son fond, 
renforcé par de grosses pierres, présente une forme 
légèrement arrondie et ses parois sont marquées 
par des empreintes horizontales de planches de 
bois, vestiges de l’ancien parement (fig. 25 et 26). 
En effet, les parois étaient recouvertes de planches 
horizontales posées de chant les unes sur les autres. 
La présence de la couche ligneuse 14399 en continu 
dans le fond de la structure indique que celui-ci 
était également recouvert de bois.

Au sud-est et au-dessus de la structure 14322, 
une fosse rectangulaire (14791, bord à 79,37 m), 
profonde de 0,64 m, possède un angle nord-est 
arrondi se poursuivant en direction d’un exutoire 
qui semble se déverser dans la structure 14322 
(fig. 9 et 22). 

Un bâtiment mal délimité au centre-est 
(E254-E158)

Cette zone d’occupation, qui appartient peut-
être à une vaste unité d’habitations allongée 
du nord au sud, est seulement structurée par 
quelques alignements incertains de poteaux (fig. 14). 
L’organisation stratigraphique est assez simple : un 
ensemble de couches d’occupation horizontales scelle 
les radiers d’installation, eux-mêmes percés par les 
avant-trous des poteaux.

Au nord, la terre noire 14323 (80,58 m), qui a 
une extension bien plane et horizontale, passe sous 
le solin 14319 de la phase 2B. C’est une couche 
d’occupation et de circulation qui repose sur un 
radier de craie damée en légère pente vers le nord-
ouest (14463, 80,66-80,50 m) ; on note la présence 
de recharges de cailloutis donnant un aspect 
microstratifié. Ce radier se retrouve sous la couche 
noire 14450 de la zone dite extérieure à l’ouest. Vers 
le sud, il scelle 14558, avant-trou d’un poteau carré 
14549 (80,39 m).

à l’est, en limite de la palissade 14264, se 
développe un remblai de cailloutis et de blocs 
de craie (14270), sur lequel on repère des traces 
d’occupation lessivées (80,79 m). Ce remblai 
laisse place, sans transition nette, à un radier de 
cailloux et de cailloutis blanc compact (14320 ; 
80,57 m), apparemment équivalent, recoupé par 
des trous de piquet (14140 et 14141). Vers le sud, 

31 - Le gobelet est muni d’une simple lèvre droite de 10 cm 
d’ouverture et doté d’une panse de 2 mm d’épaisseur, 
se terminant par un fond refoulé nettement concave, 
portant la marque d’arrachement du pontil de 1,5 cm de 
diamètre. Sa hauteur est de 10,5 cm. Ce récipient porte un 
décor composé d’un filet de verre, d’épaisseur variable, 
enroulé en spirale sur cinq tours, appliqué sur le haut de 
la panse. Sur la partie basse, un autre filet plus épais est 
rapporté sous la forme d’un tracé ondé. La comparaison 
typologique avec un gobelet de même type découvert 
dans un dépotoir domestique sur le site de Saint-Denis 
(N. Meyer, notices 61 et 62  - gobelets carolingiens), À 
travers le verre, du Moyen Âge à la Renaissance, Catalogue 
d’exposition, Rouen, 1989-1990, Musées et Monuments 
départementaux de la Seine-Maritime, s. d., p. 145-146.) 
(fig. 21) permet une datation située aux IXe-Xe siècles. 
Des gobelets comparables sont également mentionnés à 
Birka en Suède (U. Nasmam, « L’importation de verre en 
Scandinavie du Ve au XVe siècle », Le verre au Moyen Âge, 
Les dossiers d’Archéologie, n° 143, décembre 1989, p. 59).
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Fig. 22 - Plans de la fosse 14322.

Fig. 23 - Coupe est-ouest de la fosse 14322 et de son comblement, vue du nord. Niveau de pierres 14684.
Cette coupe a été provoquée par le creusement d’une fosse à munitions de DCA. Elle révèle une stratification complexe et la présence d’un 
cuvelage continu des bords et du fond de la structure.

Fig. 25 - La fosse 14322 dans son état initial, vue du nord.
Sous la couche ligneuse 14399 sont apparues les empreintes de la structure de bois constituant le revêtement de ce probable cellier. On 
appréciera l’état exceptionnel de conservation

Fig. 24 - Niveau de pierres 14684 dans la fosse 14322, vu de l’est.
Cet empierrement, en connexion avec la couche ligneuse 14399 constituant 
les vestiges du revêtement en bois de la structure, est le témoin d’une étape 
de fonctionnement de cette fosse.
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il est recouvert de lambeaux de couches noires 
(14128, 14195). La couche d’occupation 14128, très 
riche en mobilier, ossements animaux surtout, sur 
une assez forte épaisseur (32), est bien horizontale 
(80,74 m) et associée au poteau 13932 puisqu’elle 
recouvre son avant-trou. Son identité avec la terre 
noire 14153 située du côté ouest peut s’envisager. 
Du côté oriental, elle vient recouvrir un autre sol 
en lambeaux (14195). Cette terre noire 14128, le 
lambeau de sol 14195 et le radier de cailloutis blanc 
sous-jacent 14337 scellent deux trous de poteau 
(14362 et 14346) creusés dans les radiers sous-jacents 
(14361 et 14348), ainsi qu’un ensemble de trous de 
piquets (14344, 14345, 14365, 14366 et 14367). 

à l’ouest, la couche d’occupation 14128 (datée 
par 14C entre 894 et 1158 ap. J.C.) reposait sur un 
vestige de radier (14361, 80,52 m), formant un 
ensemble très compact composé d’un cailloutis 
blanc mélangé à de la terre argileuse rouge. Le 
soubassement de cette zone est un radier damé 
(14409), lié à la construction de la motte.

Tout à fait au nord de cette zone d’occupation, 
le radier de la phase 4 scelle l’avant-trou 
circulaire 13305 (diam. 1,40 m) et le trou de poteau 
correspondant 13294 (diam. 0,45 m) apparu à 
80,11 m. L’empreinte du poteau, d’une profondeur 
d’environ 0,70 m (fond à 79,38 m), présente des 
parois évasées vers le sommet, ce qui indiquerait 
des tractions, peut-être pour démonter le poteau. 
Un autre trou de poteau de même diamètre (13319, 
fond à 79,84 m), avec avant-trou probablement 
circulaire (13321, diam. 1,30 m), se trouve à 2,40 m 
à l’est. Ces deux structures pourraient fonctionner 
avec un troisième trou de poteau de même diamètre 
(13373) avec avant-trou, probablement de même 
taille (13509), à 4,80 m au sud de 13319, mais 
largement perturbé par le socle bétonné de la plate-
forme de DCA. Les distances entre les poteaux sont 
régulières : 2,40 m dans l’axe ouest-est et 4,80 m, 
soit le double, dans l’axe nord-sud. Cet ensemble 
pourrait être un vestige de l’extrémité nord d’un 
grand bâtiment sur poteaux de bois et sur sablières, 
occupant la partie orientale de la plate-forme, dont 
l’extension pourrait être possible vers l’ouest.

Continuation de la zone d’occupation à l’ouest 
(fig. 15 et 27)

Le caractère microstratifié de la zone, les 
inclinaisons, la présence de reliefs et de cuvettes, 
et les similitudes dans la composition des couches 
rendent complexe la restitution stratigraphique. 
Cette zone de terres noires et de cailloutis de sol 
est spatialement limitée vers l’est par des structures 

32 - Elle était en partie recouverte par une terre marron 
argilo-sableuse (14053, phase 2A) qui contenait une 
grande quantité de pointes de flèche et de carreaux 
d’arbalète (80,80 m). 

de la phase 2B : une grande fosse allongée cuvelée 
14181 et une série de trois grands trous de poteaux 
alignés du nord au sud (13787, 13515 et 13584). La 
relation stratigraphique entre la zone d’occupation, 
ces poteaux et la fosse est capitale pour replacer 
ladite zone dans le phasage général. 

L’étude du poteau 13515 (fig. 28) et de son avant-
trou 14401 permet une première constatation (fig. 
29) : la couche noire 14379 « coule » dans l’avant-trou 
jusqu’à l’empreinte du poteau, elle est «recouverte» 
dans l’aire de l’avant-trou uniquement par un 
remblai de cailloux et de cailloutis jaune (14383), 
comportant des pierres autour de l’empreinte 
du poteau et surmonté d’un petit lambeau de 
terre organique autour de l’empreinte du poteau 
(14384). L’hypothèse n° 1 voudrait que l’avant-trou 
recoupe la terre noire 14379 mais que cette dernière 
ait « coulé » au moment de l’installation du poteau 
pour venir recouvrir le comblement inférieur de 
cet avant-trou. Celui-ci aurait été ensuite nivelé par 
le comblement supérieur 14383 et le lambeau de 
terre organique 14384 marquerait l’occupation liée 
au poteau. Ainsi, la zone d’occupation occidentale 
serait antérieure à l’installation de ce poteau de la 
phase 2B. L’hypothèse n° 2 expliquerait la présence 
de la terre noire par un affaissement des bords de 
l’avant-trou, ce qui impliquerait que la terre 14379 
soit contemporaine du fonctionnement du poteau 
correspondant. Toutefois, les traces de rupture 
sont loin d’être évidentes ! à notre avis, la couche 
noire 14384 fonctionne avec le poteau 13515 mais 
la couche noire 14400 (33) est recoupée par l’avant-
trou 14401. Quant à la couche noire intermédiaire 
14379, le recoupement est incertain. 

La couche noire 14400 (80,73 m au nord et 80,64 
m au sud) est donc bien stratigraphiquement placée 
en phase 2A. La couche noire sous-jacente 14450 
(80,63 m au nord et 80,49 m au sud), qui comporte 
des traces de planches allongées du nord au sud à 
80,63 m (fig. 27-1), est recoupée par les avant-trous 
des poteaux alignés à l’est ; comme 14400, elle 
recouvre par endroits, surtout vers l’est, des pierres 
émoussées et noircies, dont certaines sont même 
éclatées sur place, et, au sud-est, le vestige d’une 
structure en bois disposée en équerre (fig. 30). 

Vers le nord et du côté ouest se trouve un 
ensemble 14457 (80,73 m) composé d’assez grosses 
pierres émoussées en surface (fig. 27-2). Certaines 
comportaient des incisions, d’autres des traces de 
pigment rouge ou de mortier ; le tout s’étendait sur 
une surface de 2,80 m (nord-sud) sur 1,35 m (est-

33 - à environ 2,50 m à l’est, une fosse ovale (14416 ; 
80,77 m) recoupe la terre noire 14400 ainsi que le niveau 
d’argile et de silex sus-jacent (14395 ; 80,71 m). Dans la 
mesure où cette fosse correspond à l’avant-trou d’un 
poteau de la phase 2B (14418), la terre noire 14400 est bien 
stratigraphiquement antérieure.
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1. Traces de planches sur 14450. 2. Lambeau de sol empierré 14457.

3. Terre noire 14352 venant « mourir » sur 14123.

4. Mortier cassé dont l’emplacement ne peut pas être mis
en relation avec sa fonction : il a été jeté à cet endroit.

5. Traces de planches, de sens nord-sud, posées sur 
14352, en relation avec des négatifs de poutre de même 
direction

Fig. 27 - Quelques vestiges de la zone d’occupation occidentale.

Fig. 28 - Poteau 13515 et son avant-trou 14401 vus en coupe. On distingue le contexte de recouvrement général qui doit fonctionner 
avec le poteau (14384), le contexte de comblement de l’avant-trou (14383) ainsi que la couche noire 14379. L’avant-trou paraît recouper 
la cuve allongée (au premier plan) mais les deux autres poteaux compris dans l’avant-trou appartiennent à cette cuve, ce qui signifie 
que les deux éléments peuvent être contemporains.

14123

14352
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Fig. 29 - Plan et coupe du poteau 13515 et de son avant-trou 14401.

Fig. 30 - Détail de l’empreinte d’une structure de bois en retour d’équerre, recouverte par 14450.

ouest). Une zone brûlée et cendreuse, avec ossements 
animaux (14504, 80,59 m), se trouvait dessous mais 
partiellement à l’extérieur de l’empierrement, vers 
l’est, et scellait en partie le comblement de l’avant-
trou d’un poteau circulaire (14477 ; 80,59 m) associé 
à un foyer (fig. 31). Une couche de cendres (14479 ; 
80,63-80,38 m), de type comblement de cendrier, 
venait s’accoler au poteau (fig. 32). Le soubassement 
de cette zone d’occupation est un radier de craie 
damée très compact 14508 (80,68 m), que l’on 
retrouve au sud (14564).

Le bâtiment sur sablières du sud-est (E255)

Ce bâtiment, qui fait peut-être partie d’une 
grande unité d’habitation allongée du nord au sud, 
est délimité par deux sablières nord-sud, 14277 qui 
fait partie de la palissade E256 et 14082, et par une 
sablière est-ouest 14012, qui est associée à un poteau 
14084 (fig. 14). Cette dernière a dû fonctionner peu 
de temps car elle disparaît vite à la fouille alors que 
les sablières postérieures sont associées à plusieurs 
niveaux d’occupation successifs. 
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Fig. 31 - Plans et coupes du foyer et du poteau 14477.

Fig. 32 - Poteau 14477 associé à un foyer à l’est de l’empierrement 14457, vu de l’ouest.

Les empreintes de plusieurs trous de poteau, 
de taille moyenne et de section circulaire ou 
quadrangulaire, ont été retrouvées à travers le 
cailloutis de base 14123, qui scellait les avant-trous 
correspondants. Quatre d’entre eux délimitent un 
espace rectangulaire allongé du nord au sud (6,20 x 
2,40 m) : 14464 au nord-est (80,70 m), 14084 au sud-
est (81,39 m), 14438 au sud-ouest (80,55 m) et 14214 
au nord-ouest (80,44 m) ; on peut ajouter 14211 (80,63 
m), dans l’alignement et entre 14214 et 14438, ainsi 
que 14279 (80,53 m), excentré vers l’est. Ce dernier 
pourrait signifier que le bâtiment disposait de deux 
nefs pour une largeur totale de 5,40 m. 

Le secteur d’habitat, qui s’appuie sur un solide 
cailloutis argileux (14123), est divisé en deux : au 
sud, une zone plus haute (81,30 m) associée à un 
four et au nord, une zone plus basse (81,05 m) 
structurée par une tranchée nord-sud peu profonde. 
Un radier de cailloux blancs (13985-13988) s’étend 
dans la zone nord et recouvre des couches noires ; 
la partie 13988 est percée de deux lignes parallèles 
de trous de piquet. La zone sud, perturbée par 

de nombreuses petites fosses mais structurée par 
un sol de cailloux de craie, est limitée au sud par 
la sablière est-ouest (14012). Plusieurs indices 
permettent de proposer une vocation artisanale 
pour cet espace : la découverte d’un creuset avec 
scories de métal cuivreux et de briques brûlées 
dans la terre noire 13924 qui est percée de trous 
de piquet (vers 81,45 m) ; une zone de foyer avec 
tegulae et briques recouvrant en partie une petite 
fosse rectangulaire (13989), dans laquelle deux 
poinçons de tisserand ont été retrouvés (fig. 33).

La fosse 13989 (fig. 35) correspond à un four 
(fig. 34) excavé, d’une profondeur de 0,30 m mais 
un arasement probable, disposant d’une sole 
rectangulaire (0,70 x 0,40 m) en terre cuite entourée 
d’une rigole large de 4 cm et profonde de 3 cm, qui 
la sépare des bords verticaux de la fosse. L’entrée 
du four se trouvait à l’est, à l’opposé du foyer 
certainement en hémicycle et marqué par une terre 
argileuse rubéfiée. L’importante encoche (0,25 x 
0,19 m) placée sur la paroi sud serait la base d’une 
cheminée pour le tirage : elle se situe à 0,10 m au-
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Fig. 33 - Le bâtiment sur sablières de la phase 2A au sud-est. Ce niveau de fonctionnement est marqué par 
un  cailloutis assez homogène (14123), structuré par un alignement de piquets (14122) de direction est-ouest 
avec deux retours vers le nord, aux  extrémités. L’espace nord comprend un foyer de forme ovale avec deux soles 
successives (14155 et 14168). Le four 13989 occupe l’espace sud.

Fig. 34 - Four 13989. Ce petit four rectangulaire (0,70 x 
0,40 m) dispose d’une sole en terre cuite avec un probable 
conduit de cheminée (en bas et au centre). 
Le foyer devait se situer à gauche, comme l’indiqueraient des 
traces de rubéfaction (non visibles sur cette photographie), 
et l’entrée à droite. Cette structure, bien agencée, était 
probablement utilisée pour la petite métallurgie.
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Fig. 35 - Plan et coupes du four 13989.
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dessus du fond de la rigole et son profil est oblique, 
remontant vers l’extérieur. Un ensemble de pierres 
était posé en cercle sur la dalle de terre cuite. Ce 
four, probablement voué à la petite métallurgie (34) , 
pourrait fonctionner avec le sol de craie 13985 qui 
s’interrompt à 0,40 m de cet ensemble. Ce radier de 
craie pilée renforcé par des cailloux s’épaissit vers 
le sud. Il recouvre une zone noircie qui contient des 
loupes de métal, des scories et du verre : ce contexte 
14051, percé de trous de piquet, est bien un niveau 
d’occupation. 

Le solide cailloutis argileux ocre 14123 (vers 
80,75 m), dans lequel est creusée la fosse du petit 
four métallurgique (13989), est structuré par un 
alignement ouest-est (3,60 m) de trous de piquet 
(14122), qui aboutit au poteau 14211, au droit 
de l’emplacement de la sablière 14082 (fig. 36). 
L’alignement de piquets, scellé par 14051, présente 
à chaque extrémité deux départs vers le nord. C’est 
dans l’espace ainsi délimité que se trouve un foyer 
(fig. 33) de forme ovale avec au moins deux soles 
successives (14155 et 14168), qui est accosté au sud 
de deux poteaux proches, dont un de forme carrée. 
Dans la partie méridionale, deux nouveaux trous de 
poteau apparaissent : 14133 et 14134 ; ils recoupent 
14123 et sont scellés par 14051.

Vers l’ouest, le cailloutis 14123 semble plonger 
sous des remblais de même composition, constituant 
à la fois la base des différentes sablières de direction 
nord-sud et le soubassement des sols à galets 
extérieurs, appartenant aux phases suivantes. 

Une zone d’occupation sous les sols extérieurs 
des phases 2B et 3 (fig. 27)

Le blocage 14310 (phase 2B) scelle une terre 
brune assez meuble qui recouvre une terre noire 
cendreuse (14352), horizontale sur la plus grande 
partie de sa surface (vers 80,35 m) et en connexion 
avec les couches noires 14153, 14400 et 14450 situées 
au nord. Marquant un effet de bord très net contre 
le cailloutis 14123 (fig. 27-3) et datée par 14C entre 
780 et 1016 ap. J.C., elle repose sur un radier de craie 
comportant de petits galets et des pierres de taille 
moyenne. 

Un mortier en pierre a été découvert dans une 
empreinte étroite et allongée (14385), dans le sens 
est-ouest, à travers la couche noire 14352 (fig. 27-4). 
On trouve également quelques pierres taillées 
sur la surface de cette couche noire, sur laquelle 
beaucoup de mobilier repose. Perpendiculairement 
à l’empreinte 14385, un autre négatif, de direction 
nord-sud (14167 ; 2 x 0,26 m, 80,53 m), était 
scellé par le blocage 14310 et de petites pierres 

34 - Un creuset avec du métal cuivreux a été retrouvé dans 
le comblement ainsi qu’un boudin de terre cuite servant 
certainement de pied au creuset.

érodées composaient son fond : après une petite 
interruption, ce négatif se poursuit vers le sud où il a 
été enregistré en 14390 (1,58 x 0,19 - 0,15 m, 80,53 m). 
Ces trois négatifs sont peut-être des empreintes 
de sablières et pourraient témoigner de la limite 
d’un bâtiment implanté sur un niveau de pierres 
émoussées (sol ?), sur lequel s’est déposée la couche 
noire d’occupation 14352. C’est dans cette dernière 
que se sont constituées les empreintes. Le blocage 
14310 pourrait donc marquer la destruction de 
cette structure sur sablières et sur plancher, pour 
préparer la mise en place du sol extérieur 14166 
lié au bâtiment de la phase 2B. En effet, la couche 
noire 14352 (fonctionnement) contient des traces de 
planches, parallèles au négatif 14167 et à l’est (fig. 
27-5) ; il pourrait s’agir d’un témoin de la destruction 
du bâtiment correspondant : planches tombées sur 
le niveau d’occupation organique (fig. 37).

Non loin du mortier, vers l’ouest, la couche noire 
14352 venait en partie s’appuyer sur un ensemble 
de pierres érodées (14456, vers 80,35 m) portant 
des traces d’usure très nettes et alignées (35). Cet 
empierrement recouvrait une autre structure de 
grosses pierres également émoussées ; certaines 
étaient taillées et toutes étaient prises dans un blocage 
de craie pilée (14480, 80,29 m). L’omniprésence 
de cendres grises s’insinuant entre les pierres, les 
recouvrant et se mélangeant à la craie pilée, permet 
d’envisager le fait que cette structure pourrait être 
un ancien foyer (fig. 38). Dans cette petite zone, nous 
avons retrouvé une pierre à aiguiser et un pilon, ce 
qui pourrait signifier que le mortier est proche de 
son emplacement de fonctionnement. 

Un cailloutis de craie (14488, 80,53 m à l’est et 
80,31 m à l’ouest) tassé avec de petits galets et des 
pierres moyennes, est accolé à la structure de pierres 
14480. Il scelle une terre noire (14517, 80,40 m - 80,20 
m), riche en mobilier, dont la datation 14C offre la 
fourchette 782-1149 ap. J.C. Cette terre, qui scelle à 
son tour quelques trous de piquet, repose sur un 
radier de craie damée, qui constitue un véritable 
ciment (14564, 80,69 m à l’est et 80,11 à l’ouest), 
identique au radier d’installation 14508 situé au 
nord.

La cave 13501 au sud-est et son environnement 
immédiat (E258)

Sous les remblais des grandes fosses modernes et 
de la fin du Moyen âge, une grande fosse (13501) 
recoupe le cailloutis constitutif de la motte 
à 79,74 m. Elle comprend des trous de petits 
poteaux et de piquets en bordure supérieure 
orientale (13505, à 79,77 m). La fosse (sommet de 

35 - 14456 marque la limite nord du négatif 14167 et est 
peut-être à associer aux empreintes que nous venons de 
décrire

Fig. 36 - L’alignement de piquets 14122 structurant l’intérieur du bâtiment sur sablières de la phase 2A au sud-est.
Cette vue montre aussi la succession des trois poteaux qui indiquent l’emplacement des trois sablières correspondant aux trois unités 
d’habitation successives (phases 2A, 2B et 3). En haut, de droite à gauche, une fosse d’époque moderne, la sablière est-ouest, la fosse du 
petit four de métallurgie puis le radier 14123 percé d’une série de trous de piquet avec les vestiges d’une zone rubéfiée (foyer).

l’arasement à 81,72 m et fond vers 79,20 m) est comblée 
par un cailloutis jaune-blanc 13335 et recoupe un autre 
cailloutis de composition semblable. Rectangulaire 
(2,20 x 1,90 m), elle dispose de deux poteaux corniers 
aux angles sud-ouest et sud-est (bases placées plus 
haut que le fond : 79,45 m) et pourrait correspondre 
à une cave (fig. 39 et 40). Ses parois sont renforcées 
par des pierres mais l’ensemble, aménagé sans être 
véritablement construit, n’est pas stable. Peut-être 
les parois étaient-elle équipées d’un revêtement de 
planches de bois ?

Le comblement inférieur se présente sous la 
forme d’une alternance de couches ligneuses 
et de cailloutis en arc de cercle. Ce comblement 
hétérogène, qui contenait des tegulae et un moellon 
parallélépipédique taillé (0,14 x 0,14 m, h. 0,07 m), a 
été daté par 14C entre 691 et 976 ap. J.C.

L’environnement de cette structure est riche 
mais très perturbé. à l’ouest et recoupée par 13501, 
une fosse rectangulaire (2,25 x 1,25 m), aux bords 
arrondis 14314 (surface arasée à 80,73 m et fond à 
78,96 m), contient une autre fosse (14362) plus petite 
(fig. 41). Au fond, recouverte par une fine couche 
de terre rubéfiée, est apparue une troisième fosse 
oblongue large de 0,35 m et peu profonde (14343, 
surface à 80 m et base à 79,84 m), placée à peu près 
au centre de l’emprise de 14314. L’absence de tout 
mobilier empêche de proposer une interprétation 
fonctionnelle pour cette structure, dont le fond est 
composé de terre glaise durcie. Au sud, une fosse 
circulaire 13636 était comblée par une terre noire 
ferrugineuse (13637), dans laquelle un pion d’échec 
en os a été retrouvé. Son comblement très riche 
en petits ossements fait penser à des latrines. Sa 
position, en limite de la berme sud, n’a pas permis 
de fouiller complètement cette structure.

2A

2B

3

N
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Fig. 38 - Le possible foyer 14480. Il est sous-jacent à 
l’empierrement 14456.

Fig. 37- Couche noire d’occupation 14352. On remarque les 
traces de planches, le mortier en pierre et l’empierrement 14456.
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Fig. 39 - Plans de la cave 13501.
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Fig. 40 - Fosse 13501. état final de fouille. Largement perturbée par des fosses d’époque moderne, cette 
structure excavée, rectangulaire (2,20 x 1,90 m), dispose de deux poteaux corniers logés dans ses angles 
sud. Il s’agit très certainement d’une cave.

S N

80 m 80 m

79 m 79 m

13457

13504

14285
14285

14371

argile

14314

13462

14343

50 cm0

Fig. 41 - Coupe stratigraphique nord-sud de la fosse 14314.

Synthèse spatiale et chronologique 
pour la phase 2A : début Xe - milieu Xe siècle 

L’occupation lors de cette phase est structurée 
par deux grands bâtiments sur poteaux de bois 
allongés du nord au sud et disposés en forme de V, 
la pointe vers le nord (36) - fig. 42a et b, annexe V.

Le bâtiment occidental (E250) comporte 
deux nefs et au moins cinq travées, avec une 
abside nord à pans coupés. Avec une longueur 
de 21 m et une largeur de 6,70 m, il couvre une 
superficie d’environ 140 m2. Il pourrait avoir 
une travée supplémentaire au sud (soit 28 m2 
en plus). La charpente était soutenue par de 

36 -  Les localisations s’entendent en fonction de l’ensemble 
de la plate-forme.

gros poteaux latéraux et centraux ; elle pouvait 
être couverte de lourdes tegulae mais l’existence 
d’un étage n’est pas envisagée à ce stade de 
l’enquête. Le bâtiment est équipé d’une grande 
cave sub-carrée (E252, 3 m de côté, soit 9 m2) et de 
latrines rectangulaires (E253, 3,40 x 1,20 m, soit 
4 m2), fonctionnant en intérieur et en extérieur, 
avec une cuve de décantation à l’ouest, vers le 
bord de motte. Un silo pourrait être établi, en 
extérieur, juste en limite nord-ouest du bâtiment 
(37). L’entrée pourrait se situer, soit dans l’angle 
nord-est, soit en façade méridionale. Cet édifice 
a livré un mobilier relativement peu abondant, 
ce qui est à mettre en liaison avec la disparition 
quasi complète des sols de terre battue, qui ne 

37 - Il s’agirait du plus ancien silo de la batterie E260, voir 
phase 2B.
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Fig. 42a - Plan interprétatif de la phase 2A (hypothèse n˚ 1). Fig. 42b - Plan interprétatif de la phase 2A (hypothèse n˚ 2)
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subsistent qu’en lambeaux, ou avec la présence 
de planchers. On note cependant des fragments 
d’un gobelet en verre et un mobilier métallique 
diversifié : bélière, clef, lame de couteau, pointe 
de flèche, fer à cheval… Le plan, la structure et les 
aménagements permettent d’avancer l’hypothèse 
d’une fonction résidentielle dominante. 

L’antériorité de ce bâtiment (E250) par rapport à 
celui de la phase 2B est prouvée stratigraphiquement 
et la datation 14C du comblement d’un trou de poteau 
attribué à ce bâtiment est concordante - 905-1024 ap. 
J.C. (38) . De même, les sols, dont le premier a une 
datation 14C comprise entre 888 et 1018 ap. J.C. (39), 
sont structurellement associés à ce bâtiment, comme 
les latrines (E253) et la cave (E252) qui fonctionnent 
donc avec les deux bâtiments successifs (40). 

Le bâtiment oriental s’appuie sur une solide 
palissade, établie en retrait du rebord de motte (E256), 
et comporterait trois vaisseaux et sept travées. Avec 
une longueur de 23,80 m et une largeur de 7,90 m, il 
couvrirait une superficie d’environ 188 m2. Ce long 
édifice pourrait se segmenter en plusieurs unités 
fonctionnelles marquées par des aménagements 
spécifiques. Au sud (E255), nous aurions un four 
de bronzier, un foyer ainsi qu’une cave (E258, 2,30 
x 1,95 m, soit 4,50 m2) qui contenait un mobilier 
peu abondant. L’occupation de ce secteur sud, qui 
s’étendait vers l’ouest, est marquée par une densité 
de mobilier céramique et osseux relativement faible ; 
en revanche, on note de nombreuses scories (fer et 
verre), des creusets, 14 fragments de verre creux et 3 
de verre plat. L’occupation du secteur central (E254) 
est également marquée par un mobilier céramique 
et osseux peu abondant, et par la présence d’un 
foyer à l’ouest. à l’est, un cellier rectangulaire (E262, 
2,70 x 2,10 m2, soit 5,70 m2) contenait quelques 

38 - Le contexte 12681 (P248) est une terre charbonneuse 
comblant le trou de poteau 12680. Placé directement sous 
un remblai de sable lié à la construction de la courtine 
occidentale de la phase 5 (12538), ce poteau est recoupé par 
un silo (11714) de la phase 3. Si la datation 14C (905-1024 
ap. J.C.) est concordante, les maxima de probabilités (de 
1001 à 1014 ap. J.C.) sont plutôt placés en fin de fourchette. 
C’est la logique structurelle qui a imposé le calage en 
phase 2A pour ce poteau. Doit-on systématiquement 
privilégier les maxima sur la fourchette globale ?

39 - La datation 14C du premier niveau de fonctionnement 
du bâtiment de la phase 2A (12430) est située dans une 
fourchette comprise entre 888 et 1018 ap. J.C. (P278).

40 - Même si l’hypothèse émise sur la longévité des 
bâtiments de bois peut susciter une légitime méfiance, 
notre proposition de 30 ans semble un minimum, si l’on 
en croit les chercheurs du site de Château-Gaillard, Le 
Recourbe (Ain) : « la longévité de ce type de bâtiment a 
été estimée entre 30 et plus de 80 ans…, sous réserve de 
leur tenue hors d’eau… » (in E. Faure-Boucharlat, dir., 
Vivre à la campagne au Moyen âge. L’habitat rural du Ve au 
XIIe siècle (Bresse, Lyonnais, Dauphiné) d’après les données 
archéologiques, DARA n° 21, Lyon, 2001, p. 208).

scories, de nombreux manches de couteau en os, 
une plaque de marbre ayant pu servir de planche 
à découper ainsi que les fragments d’un gobelet en 
verre décoré, archéologiquement complet et daté de 
la fin IXe-Xe siècle. Le bâtiment, avec ses trois unités, 
qui pourrait avoir été couvert plus légèrement que 
le précédent en raison du faible nombre de tegulae et 
de la section plus réduite des poteaux, disposerait 
d’un avant-corps sur deux ou trois travées plaqué 
sur la façade occidentale et pouvant marquer 
l’entrée dans cet espace, dont les fonctions seraient 
à la fois domestique (au nord et au centre) et 
artisanale (au sud). 

Les observations stratigraphiques permettent 
de placer la palissade E256 en phase 2A avec 
une relative certitude. La distinction de deux 
constructions successives au centre (E254-E158, 
phase 2A et E155, phase 2B) repose aussi sur des 
observations stratigraphiques directes. Une couche 
d’occupation de E254 (14128) a été datée par 14C entre 
894 et 1158 ap. J.C., avec un maximum de probabilités 
(79,80 %) pour la période 894-1071 ap. J.C., ce qui 
est cohérent avec le phasage établi. La distinction de 
deux constructions successives au sud (E255, phase 
2A et E173, phase 2B) repose sur des observations 
stratigraphiques directes, en particulier au niveau 
des deux sablières occidentales respectives (41). La 
zone d’occupation ouest fonctionne avec E255. La 
datation 14C de la terre noire (14352) qui recouvre 
la zone donne la fourchette 780-1016 ap. J.C. avec 
un maximum de probabilités (94,30 %) entre 795 
et 1003 ap. J.C. ; celle de la terre noire sous-jacente 
(14517) offre la fourchette 782-1149 ap. J.C. avec un 
maximum de probabilités (95 %) entre 849 et 1035 ap. 
J.C. : la mise en relation des deux datations permet 
de réduire la fourchette à la période 849-1003 ap. 
J.C. (42). La datation 14C du parement de bois de la 
structure excavée 14322 (E262) a donné la fourchette 
778-976 ap. J.C. (14399, P866) ; ce dernier contenait 
les morceaux d’un gobelet en verre daté de la fin 
IXe-Xe siècle. De plus, l’abandon de cette structure 
est marqué par une terre noire charbonneuse de 
comblement supérieur (14670), datée par 14C entre 

41 - Mais la datation 14C du niveau de base de E255 
(14123) est discordante par rapport à nos observations 
stratigraphiques (P. 766 : 982-1208 ap. J.C. avec 98,80 % 
pour 982-1192 ap. J.C.). Cette incohérence, qui devra 
être confirmée par une seconde analyse, oblige à revoir 
l’interface entre les phases 2A et 2B pour cette zone 
d’habitat (E255 et E173).

42 - La cohérence de chaque résultat d’analyse avec le 
phasage établi est renforcée par la concordance des deux 
résultats pour deux contextes de même nature situés au 
même emplacement.

43 - La cohérence de chaque résultat avec le phasage établi 
ainsi que la concordance des deux résultats permettent 
d’être très confiant dans l’attribution chronologique de 
cette structure, dont le fonctionnement ne dépasse pas le 
troisième quart du Xe siècle.

779 et 971 ap. J.C. (43). Par ailleurs, dans la mesure 
où le poteau 14529 se trouve dans la fosse 14791 sans 
la recouper et qu’il appartient à la palissade E256, 
nous aurions un argument stratigraphique direct 
pour placer la structure excavée (E262) en phase 2A 
si, du moins, la fosse 14791 est bien connectée à elle. 
Enfin, si la fosse 13501 (E258) n’a aucune liaison 
stratigraphique avec les structures anciennes du 
centre de la plate-forme, son analyse en phase 2A 
s’explique par son implantation par rapport à la 
palissade E256 et surtout par la datation 14C de son 
comblement inférieur (13840, P. 567-615) qui donne 
la fourchette 691-976 ap. J.C., avec un maximum de 
probabilités (70,60 %) entre 795 et 904 ap. J.C.

Sur le rebord nord de la butte, un cellier (E266), 
sub-carré (2,80 m de côté, soit 5,60 m2), contenait 
un mobilier relativement peu abondant. Il est 
stratigraphiquement antérieur à la phase 4 mais 
aucune autre liaison stratigraphique directe ne 
permet de le situer dans l’une des phases anciennes 
et son analyse en phase 2A repose sur un argument 
stratigraphique très faible : le niveau bas où il a été 
découvert. Toutefois, la datation 14C du comblement 
de la fosse (14757, P. 883) a donné 902-1188 ap. J.C., 
avec un maximum de probabilités (95,5 %) entre 
962 et 1164 ap. J.C., ce qui fournit une possibilité 
de fonctionnement en phase 2A et de comblement 
en cours de phase 2B, sans pouvoir, cependant, 
affirmer que cette structure n’a pas été réutilisée 
après la phase 2A. 

Au sud du bâtiment occidental, l’enclos de forme 
rectangulaire marqué par un clayonnage (E161) est 
placé sous les sols du bâtiment sur sablières de 
la phase 2B (E160). Quant à l’hypothétique puits 
mitoyen (E163), il a été utilisé comme latrines en 
phase 2B (44). Deux tegulae contenues dans un 
contexte stratigraphiquement inférieur (12906) ont 
été datées par thermoluminescence respectivement 
autour de 800 ap. J.C. et autour de 900 ap. J.C. (45). 
La datation 14C concorde - 785-988 ap. J.C. (46). 

Enfin, au centre, les traces d’un bâtiment léger 
à clayonnage (E280) ont été repérées sous les sols 
du bâtiment sur solin de la phase 2B (E171), mais 
la datation 14C (985-1147 ap. J.C.) discordante oblige 
à la prudence et à envisager E280 comme une 
structure effondrée de E171 (47).

44 - L’appartenance de cette structure à la phase 2A peut 
être déduite d’un indice archéologique furtif : le remblai 
(12162) qui recouvre le revêtement de bois de la paroi 
nord est recoupé par les avant-trous de la phase 2B.

45 - 12906, fragment de tegula en terre cuite, compacte-
rouge : daté de 900 ap. J.C. environ (incertitude maximale 
de + ou - 20 %). 12906, fragment de tegula en terre cuite, 
compacte-quartzeuse : daté de 800 ap. J.C. environ 
(incertitude maximale de + ou - 20 %).

46 - Contexte 12609 (P246 et 332), couche de comblement 
située au-dessus de 12906 et attribuée à la phase 2B.

La moyenne des dix datations 14C concordantes 
avec notre proposition chronologique pour la phase 
2A tourne autour de 930-935. Dans la mesure où 
la transition entre la phase 2A et la phase 2B ne 
correspond pas à un réaménagement complet de 
la plate-forme et qu’il n’y a pas de rupture, nous 
pouvons proposer la première moitié du Xe siècle 
pour la phase 2A.

 

47 - Le contexte 12717 (P227) est une terre noire 
organique contenue dans une sorte de fosse (12718), 
créée par l’effondrement vertical survenu dans ce 
secteur. Sa datation 14C (985-1147 ap. J.C.), bien que les 
maxima de probabilités se placent plutôt précocement 
(de 1000 à 1030 ap. J.C.), pose problème pour un calage 
en phase 2A. Cette discordance révèle peut-être une 
mauvaise interprétation archéologique de la succession 
chronologique de ce secteur, à cause des perturbations 
occasionnées par l’effondrement suivi de tassements 
successifs. Les différentes couches pourraient, en fait, 
appartenir au grand bâtiment sur solin (E 171) situé au-
dessus et interprété comme appartenant à la phase 2B, 
sous la forme de plusieurs occupations successives liées 
à l’effondrement et aux tassements. On serait donc bien 
en phase 2B et l’ensemble E 280 n’aurait pas de raison 
d’être.
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En phase 2B (annexe IIa), l’organisation de 
l’espace, qui devient fortifié (E270 et 271), se 
complexifie bien que l’orientation générale reste la 
même qu’en phase 2A. Au nord-ouest, un grand 
bâtiment (E151), de même plan que celui de la 
phase 2A, est équipé de la même cave et des mêmes 
latrines. Il est pratiquement parallèle à un ou 
plusieurs bâtiments (E155, 157 et 173) sur sablières, 
équipés de foyers et de latrines (E257 et 259). Au 
sud-ouest, au moins deux édifices (E160 et 171) 
jouxtent le grand bâtiment ; celui qui est accolé au 
rempart est associé à de vastes latrines. Une batterie 
de silos (E260) est établie en bordure nord-ouest et 
un silo en bordure orientale (E261) ; ce dernier est 
accosté d’un grenier à parements de bois (E265).

Rappel des données antérieures 
(campagnes 1996 à 2000) et compléments

En phase 2B (annexe IV et fig. 43), le grand 
bâtiment ouest (E151), de même direction nord-
sud et de même implantation que le bâtiment 
antérieur, dispose de gros poteaux à section 
circulaire (0,55 m en moyenne). à deux nefs, il ne 
possède que quatre travées de même longueur. 
Sa structure, semblable à celle du bâtiment 
précédent, est composée d’une rangée centrale 
de gros piliers séparant l’espace en deux nefs 
avec, sur chaque côté, un alignement de poteaux 
portant la retombée de la toiture. Les empreintes 
de poteau sont entourées d’un avant-trou ovale 
ou sub-circulaire. Pour la phase 2A, leur diamètre 
ne dépassait jamais 1 m et certains avant-trous 
étaient plus petits (entre 0,49 et 0,60 m) ; pour la 
phase 2B, ils sont plus grands (entre 1,40 et 1,70 m). 
En moyenne, les poteaux de la phase 2B ont une 
profondeur supérieure de 0,13 m et un diamètre 
ou une section supérieurs de 0,08 m à ceux de la 
phase 2A. La taille des poteaux et leur profondeur, 
plus importantes que pour le bâtiment de la phase 
2A, pourraient indiquer une modification majeure 
dans la construction des deux édifices successifs : 
le bâtiment de la phase 2A serait de superficie 
plus grande mais de plain-pied ; le bâtiment de 
la phase 2B serait moins grand mais disposerait 
d’un étage. Cet étage pourrait nécessiter la 
présence d’un appentis pour contrebuter la 

PHASE 2B. Une résidence aristocratique de haut niveau fortifiée
(seconde moitié du Xe siècle)
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Fig. 43 - Plan des structures archéologiques de la phase 2B.

construction. S’il existe un appentis, les poteaux 
principaux de l’édifice évitent l’agression des 
eaux pluviales ; ils se conservent mieux et 
peuvent donc, le cas échéant, être récupérés. Or, 
on constate que si les poteaux de la phase 2A sont 
largement sciés à la base (absence de fosses de 
récupération), ceux de la phase 2B sont presque 
tous récupérés, par le biais du creusement d’une 
fosse autour du poteau. Le bâtiment est équipé de 
la même cave et des mêmes latrines que l’édifice 
antérieur. L’absence de sols laisse penser que le 
bâtiment disposait d’un plancher de bois, établi 
sur les sols de terre battue de la phase 2A (vers 
80,75 m). Cet édifice fonctionne avec au moins 
deux silos implantés dans l’angle nord-ouest de 
la plate-forme (E260). à titre de comparaison, à 
Notre-Dame-de-Gravenchon (48), un premier 
établissement domanial, de la seconde moitié du 
Xe et du début du XIe siècle, est marqué par une 
vaste construction rectangulaire de 27 m de long 
sur 6 m de large (fig. 44). Les poteaux, de 0,45 
m de diamètre, délimitaient sept travées de 4 m 
de long. Un autre ensemble de trous de poteaux, 
plus ancien, dessinait le plan d’un premier 
bâtiment construit au même emplacement et de 
plan identique, mais légèrement décalé : lors de la 
reconstruction, les fosses de calage des nouveaux 
poteaux vinrent recouper la première série de 
trous. Le bâtiment est interprété comme une 
préfiguration des immenses « halls » du château 
du XIe siècle.

Au sud-ouest de notre bâtiment ouest, deux 
sablières définissent l’angle nord-est d’un édifice 
(E160). Un four semi-circulaire (diamètre : 1,35 
m), construit avec des pierres taillées (12300), 
est associé à un sol de terre battue dont le niveau 
moyen s’élève à 80,45 m (49). Le four construit est 
en forte pente vers le sud-ouest, ce qui explique 

48 - J. LE MAHO, L’enceinte fortifiée de Notre-Dame-de-
Gravenchon (Seine-Maritime), XIe-XIIIe siècle, édition Ville 
de Notre-Dame-de-Gravenchon/GRAPC, 2001.

49 - Il est nécessaire de remarquer que les altitudes de 
niveaux de fonctionnement de ce bâtiment sont inférieures 
à celles des autres bâtiments des mêmes phases.



RAP - 2008, n° 1/2, coordination Philippe Racinet, Le site castral et prioral de Boves (Somme) du Xe au XVIIe siècle. Bilan des recherches archéologiques 2001-2006. RAP - 2008, n° 1/2, coordination Philippe Racinet, Le site castral et prioral de Boves (Somme) du Xe au XVIIe siècle. Bilan des recherches archéologiques 2001-2006.

56 57

Vue aérienne du site à l'issue de la fouille

Couple de bâtiments (fin Xe-début XIe siècle)
* en rouge, le premier état

Plan restitué des bâtiments du site au XIe siècle

A. emplacement présumé de la chapelle
B. logis comtal
C. cuisine annexe
D. aile de réception avec la cuisine principale au rez-de-
 chaussée et la grande salle au premier étage
E. nouvelle grande salle
F. bâtiment des latrines
G. logis d'un officier
H. aile des communs
I. logis d'un officier
J. écurie, étable ou chenil
K. fosses à compost
L. galerie

5 m0

N

10 m0

Fig. 44 - Le château de Notre-Dame-de-Gravenchon (Seine-Maritime).
* d’après les travaux de Jacques Le Maho, L’enceinte fortifiée de Notre-Dame-de-Gravenchon (Seine-Maritime), XIe-XIIIe siècle, 
édition Ville de Notre-Dame-de-Gravenchon/GRAPC, 2001.
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.

N

Fig. 46 - Stratigraphie complète du four 12300. Creusée dans le radier de motte, la fosse de fondation 
est commune à la sole, qui repose sur un blocage de pierres, et au mur de fond 12724, avec son parement de 
tuiles. Une première sole est associée à un encadrement de pierre rectangulaire et à un niveau de circulation 
microstratifié. Séparée de la première par une recharge d’argile jaune, la seconde sole fonctionne avec un 
encadrement de pierre semi-circulaire et est associée à un niveau de circulation beaucoup moins épais que 
le précédent. Un troisième foyer est repérable au-dessus de la seconde sole et semble avoir été aménagé 
dans un remblai de nivellement, toujours en fonction du mur de fond. L’ensemble foyer-mur est ensuite 
recouvert par un radier de craie sur lequel est venu s’installer un mur de la phase 4.

la présence de reprises de sole. Le mur de fond 
12724, large de 0,75 m, est en partie construit sur 
le cailloutis constitutif de la motte (à 79,85 m), 
légèrement entaillé et en partie édifié sur un blocage 
de maçonnerie (13077). Le revêtement de briques 
du four s’appuie directement sur cette construction 
solide et assez soignée, composée de deux rangées 
de moellons de craie liés au mortier beige. Ce 
four avait certainement une fonction artisanale 
(réduction de minerai). Il devait être couvert mais, 
dans ce type d’installation, la couverture était, en 
général, amovible. Trois périodes d’utilisation sont 
nettement discernables (fig. 45 et 46) :

- un premier fonctionnement marqué par 
l’entourage de pierres rectangulaire d’origine, avec 
une sole en creux (niveau de surface à 80,28 m) et un 
niveau de circulation microstratifié (phase 2B) ;

-  un second fonctionnement révélé par 
l’entourage de pierres circulaire, une sole 
horizontale (12790, niveau de surface à 80,45 m) 
et une réfection du parement interne du mur 
de fond (pierres calcaires) ; le sol associé à ce 
fonctionnement recouvre les pierres de l’entourage 
rectangulaire mais il est moins épais que le niveau 
de circulation précédent, ce qui pourrait indiquer 
un temps d’utilisation moins long (phase 2B) ;

- une dernière utilisation (niveau de surface à 
80,76 m) après comblement des deux entourages ; le 
foyer est bien établi en fonction du mur de fond 12724 
et de l’emplacement des soles précédentes mais il 
est aménagé dans un remblai de nivellement épais 
qui recouvre les niveaux de circulation antérieurs, 
ce qui indique des modifications importantes de 
cette zone d’habitat (phase 3) ;

- l’abandon de la structure est marqué par une 
épaisse couche de craie concassée (radier) qui vient 
recouvrir un niveau de sol (de la phase 3) scellant le 
four ; c’est sur ce radier (avec des recharges de craie 
plus jaune) qu’est établi le mur de la phase 4. 

En liaison avec ce bâtiment, l’hypothétique puits 
de la phase 2A a été réutilisé en latrines (12170), sous 
la forme d’une structure carrée profonde revêtue 
de planches de bois et délimitée par une série de 
petits poteaux d’angle. Elle est remplie de cailloutis 
et de terre ocre jaune, contenant des graines et 
des traînées de charbons de bois en demi-cercles 
concentriques. Le contexte 12609, couche organique 
très noire, forme l’un des comblements des latrines. 
La datation 14C (785-988) n’est pas incompatible 
avec un calage en phase 2B (fig. 47).

Immédiatement à l’est en extérieur, un sol de 
cailloutis blanc avec torchis est recoupé par une fosse 
peu profonde de rejets domestiques, dont le fond se 
trouve à 80,49 m (E164). Toujours vers l’est, un sol 
construit de cailloutis émoussé constitue l’extérieur 
d’un grand bâtiment sur solin de pierre (E171). Du 
côté occidental, un muret de petites pierres avec une 
ligne de torchis associée à une légère dénivellation 
pourrait être le témoin de la paroi occidentale du 
bâtiment (6,65 x +5 m). 

Analyse des données 
(campagnes 2001 à 2005)

Le bâtiment sur sablières du centre-est 
(E155-E157)

Ce bâtiment est structuré à l’ouest par la sablière 
nord-sud 13525-13580 associée au poteau 13515, au 
nord par la sablière est-ouest 13785 associée au poteau 
13787 et, au sud, par une sablière mal enregistrée à 
la fouille (50) associée aux poteaux 13584 et 14373, 
avec une poursuite vers l’est correspondant au 
poteau 13930 (fig. 43). Il est équipé, dans sa partie 
occidentale, de latrines cuvelées et séparées du reste 
de la pièce par un mur de refend avec, peut-être, 
une porte de service pour les nettoyer. Ces latrines 
pourraient être accessibles d’un premier étage mais 
leur utilisation au niveau du rez-de-chaussée est 
aussi une possibilité.

Le sol 13873 (phase 3) recouvre le sol 13970 
(vers 80,90 m), associé vers le nord à une zone de 
foyer. à l’est, l’empierrement 13905, qui fonctionne 
avec le sol 13873, scelle une fosse circulaire (14036) 
qui contient beaucoup d’ossements animaux, 
des tessons de céramique du début du XIe siècle 
ainsi qu’un petit mortier en pierre. La logique 
stratigraphique le rattache au sol 13970. Sous-jacent 
à 13970, un cailloutis jaune tassé 14115 (vers 80,80 

m) fonctionne avec une sablière nord-sud 14059 (fig. 
48), qui délimite un petit espace occupé par une fosse 
allongée 14130-14181 (fig. 49). Cette dernière (7,60 
x 1,20 m, sommet vers 80,90 m et fond vers 80,30 
m), disposée nord-sud et aux extrémités arrondies, 
est bordée d’empreintes de planches ou de demi-
poteaux placées verticalement pour constituer un 
revêtement continu (fig. 50). Elle est associée à deux 
poteaux à peu près au centre de sa paroi occidentale, 
accostés de deux encoches carrées. La nature de son 
comblement indique qu’il s’agit de latrines.

Des recharges de cailloutis et de cailloux ont 
été fouillées au nord de la sablière 13785. à l’ouest, 
il s’agit de 14307 (81 m) qui recouvre une terre 
noire 13835 (80,92-80,78 m), les contextes étant 
tous fortement inclinés vers le sud (81 à 80,63 m). 
Associé à la terre noire 13835 du côté nord, un solin 
de pierres 14319, à 80,86 m (fig. 51) s’étend d’est 
en ouest et recouvre en partie une autre couche 
de terre noire du côté sud attribuée à la phase 2A 
(14323, 80,58 m) : il jouxte la sablière 13785 et repose 
sur le comblement de l’avant-trou du poteau 13787 
sans sceller l’empreinte. Vers l’est et dans la même 
position stratigraphique, un autre ensemble de 
pierres 14349, à 80,61 m (fig. 51), de direction est-
ouest, apparemment installé dans une tranchée, 
pourrait être mis en relation avec 14319. Bien que 
d’aspect différent, les deux structures pourraient 
faire partie d’un même ensemble et indiquer que le 
bâtiment était associé à un solin qui le limiterait au 
nord.

Au sud de la sablière méridionale, le sol 13995 
est percé par deux séries de trous de piquets (13996 
et 14029), ainsi que par deux poteaux, 14032 au nord 
et 14010 au sud-ouest, qui sont tous les deux scellés 
par 13948 (phase 3). Cela pourrait indiquer une 
poursuite du bâtiment vers le sud, en direction du 
bâtiment sur sablières sud-oriental.

Associé dès l’origine aux sablières et à la fosse 
allongée, le sol 14116 et le foyer 14604-13720 
constituent le niveau initial d’utilisation (80,76 m), 
réaménagé en cours de phase avec la construction 
de nouveaux sols (13950 et 13307) et la mise en place 
d’un autre niveau (13951) pour le foyer (80,83 m). 
Ce réaménagement pourrait s’accompagner d’une 
surélévation des sablières et de l’abandon de la 
sablière de refend 14059 remplacée par les poteaux 
13672 et 13647, en liaison avec un remblaiement 
partiel de la fosse allongée (jusque vers 80,60 m).

La structure excavée 13914 : des latrines succédant 
à une cave ? (E257-E259)

La structure excavée  (51) - sommet arasé vers 
80,67 m - se présente comme un rectangle de 2,80 
sur 2,25 m (fig. 53). Sa paroi sud comprend trois 

50 - Elle a été enregistrée en 13604 comme la sablière de la 
phase 3 la jouxtant au sud.

51 - Cet ensemble est enregistré en 13848 pour la fosse 
d’installation et en 13914 pour la construction de bois.
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Fig. 47 - Reconstitution de la structure 12170, avec ses trois phases de fonctionnement.
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Fig. 48 - Le bâtiment sur sablières centre-oriental de la phase 2B vu du sud.

Fig. 49 - La cuve 14130 à l’ouest du bâtiment sur sablières centre-oriental 
de la phase 2B, vue du nord.

Fig. 50 - Vue de détail de la cuve 14130.
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Fig. 52 - La structure excavée 13914, coupe de son remplissage supérieur vue du nord. Les constructeurs de la phase 4 ont 
profité de  cette structure excavée pour installer des assises supplémentaires pour la fondation du mur oriental du grand bâtiment. Du 
côté ouest, ils ont implanté  leurs fondations à la limite de la paroi mais du côté est, ils ont surcreusé le comblement de la structure, ce 
qui a nécessité l’apport de sédiments pour remplir la tranchée ainsi créée.

Fig. 53 - Structure excavée 13914, vue du nord. Cette structure, rectangulaire (2,80 x 2,25 m) et profonde (plus de 2,30 m), 
possédait quatre poteaux corniers et ses parois devaient être recouvertes de bois et de torchis. Le fond présente des traces ligneuses 
abondantes, indiquant un probable plancher de bois. Elle a été implantée dans une fosse de forme ovale plus vaste (13848).

Fig. 54 - Fosse 14333 avec les vestiges de son revêtement de bois, située sous le comblement de la structure excavée 13914.
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poteaux, d’est en ouest : 14098 (cornier), 14100 au 
centre et 14040 (probablement cornier). Pour les 
deux angles sud, les poteaux corniers sont associés 
à un long piquet établi sur le bord. La partie nord 
a été davantage bouleversée mais l’empreinte du 
poteau cornier de l’angle nord-ouest (14038) est 
conservée. Un autre trou de poteau carré (14170) 
a été retrouvé sous 14040, ce qui indique au moins 
deux aménagements successifs de la structure 
(fig. 55).

Sur le bord oriental, on retrouve les mêmes 
phénomènes que dans d’autres structures excavées, 
comme la cave 11876 (52) ou la structure 12170 (53) 
: coulures de couches, présence de torchis indiquant 
un possible revêtement des parois, présence de 
tegulae… (fig. 52 et 56). Dans le remplissage de la 
paroi orientale (13860), une obole médiévale (XIe 
ou XIIe siècle ?) a été découverte (M. n° 125). Ce 
contexte 13860 scelle une empreinte oblique de 
trou de poteau vide de tout comblement (14228), 
qui pourrait être un élément de stabilisation de la 
paroi de la cave. L’avant-trou de ce poteau (14256) 
est recoupé par la grande fosse d’installation de la 
structure. Les quatre parois ont probablement été 
constituées par le remblai de comblement placé entre 
le creusement initial de la grande fosse d’installation 
et le revêtement, certainement en bois.

Le comblement supérieur (E153), en partie 
bouleversé par l’implantation du mur de la phase 4, 
comprend de haut en bas :

- un cailloutis 13997, présent dans la partie sud-
est, en forme de cuvette (phase 4) ;

52 - Phase 2, réutilisée en phase 3 comme atelier semi-
excavé après comblement partiel.

53 - Puits en phase 2A, latrines en phase 2B, forge en 
phase 3 après comblement partiel.

une autre le long de la paroi nord (14332 ; 77,62 m) : 
ces empreintes émergent du comblement au niveau 
altimétrique du fond des poteaux corniers de la 
structure 13914. Les deux séries sont les vestiges 
d’un coffrage quadrangulaire en bois de 1,80 m de 
côté environ, appartenant à une installation placée 
sous le comblement de fond de la structure 13914 
(fig. 54).

Entre ses parois de bois, la structure contient 
une fosse sub-circulaire d’un diamètre d’environ 
1,60 m (14333) creusée dans le remblai de motte. 
Profonde d’environ 0,50 m (fond à 77,02 m et bords 
à 77,49 m), elle pouvait disposer d’un plancher 
soutenu par deux poteaux axiaux, bien identifié au 
nord (14698) mais peu visible au sud (14665), avec 
parois à clayonnage, comme semblent l’indiquer les 
alignements de trous de piquet. L’ensemble avait 
une forme rectangulaire (2,70 x 2,10 m). Dans la 
fosse, une terre noire organique 14334 recouvrait 
une zone de pierres avec concrétions ferrugineuses. 
Ces deux contextes de remplissage étaient inclinés 
vers le nord (fig. 56). La datation 14C de 14334 a 
donné la fourchette 1004-1221 ap. J.C.

Nous pourrions être en présence d’une fosse 
servant d’exutoire pour les latrines du bâtiment sur 
sablières centre-oriental, aménagée à partir d’une 
cave ou d’un cellier antérieur. à Notre-Dame-
de-Gravenchon (55), le bâtiment des latrines (fig. 
58) est une construction sur plan carré, de 3,30 m 
de côté, reposant sur quatre gros poteaux d’angle et 
surmontant une grande fosse ovoïde de plus de 3 m  de 
profondeur. Trois fosses secondaires, situées un peu 
plus loin, semblent avoir servi de fosses à compost 
et occasionnellement d’exutoire pour les vidanges 
des latrines. La plus récente des trois (n° 330) était de 
plan rectangulaire, profonde de 3,50 m, et ses parois 
inclinées étaient revêtues de panneaux de planches 
maintenus par quatre poteaux d’angle. 

Le silo 14158 (E261)

à l’est de la précédente structure est implanté 
un silo de grande taille qui recoupe la palissade 
orientale de la phase 2A : diamètre de 2,10 m à la 
surface de son arasement et de 1,85 m à la base des 
piquets constituant sa paroi (fig. 43 et 59). 

Le comblement est composé d’une terre noire 
charbonneuse (14210), accompagnée de gros blocs 
de pierres calcaires en surface. à 77,60 m, la terre 
noire 14210 laisse place à un niveau de terre rouge 
très ligneuse et pulvérulente (14242), probablement 
le résidu d’un plancher en bois qui a été daté par 
14C entre 987 et 1148 ap. J.C. à la surface de cette 

55 - J. LE MAHO, L’enceinte fortifiée de Notre-Dame-de-
Gravenchon (Seine-Maritime), XIe-XIIIe siècle, édition Ville 
de Notre-Dame-de-Gravenchon/GRAPC, 2001.
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Fig. 57 - Plan de la structure excavée 13914 dans son état initial : la cave 14333.

- des terres noires comme 14045 (phase 3) ;
- une terre ligneuse déposée en entonnoir (13959), 

également à placer en phase 3 ;
- une structure de pierres sèches de forme 

trapézoïdale 14126 (premier fonctionnement de la 
phase 3).

Le comblement inférieur de terres noires et 
de cailloutis (phase 2B) se présente en forte pente 
du sud vers le nord, presque en entonnoir. Les 
premières couches de terre noire charbonneuse et 
de cailloutis beige sont très nettement accolées au 
négatif du poteau 14098, ce qui indique qu’elles ont 
été déposées après sa mise en place. Le comblement 
14240 (fig. 55), composé de terre noire organique 
et ligneuse, comprend de grosses pierres calcaires 
(état I, 78,34 m) : sa datation 14C donne la fourchette 
1022-1243 ap. J.C. Ses différentes strates ont livré un 
mobilier abondant et diversifié (54) : fragments de 
vitrail, pointe de lance, fragments d’épée, scories de 
fer… En état II de la fouille (à partir de 78,29 m), les 
pierres calcaires forment deux alignements grossiers 
est-ouest entre lesquels se trouve une poche de 
terre blanchâtre (14269), dans laquelle se trouvaient 
une pointe de flèche et des ossements animaux en 
connexion. La fouille de l’état III (à partir de 78,10 m) 
a révélé un ensemble microstratifié très organique 
et ligneux, avec beaucoup de mobilier. Les strates 
sont disposées en entonnoir, sauf à l’ouest où elles 
paraissent recoupées.

Lors de la fouille de l’état IV (à partir de 77,83 m) 
du comblement 14240, de nombreux éléments de 
bois sont apparus dans la partie orientale (fig. 57). 
Une série d’empreintes de demi-poteaux est située 
le long de la paroi occidentale (14331 ; 77,72 m) et 

54 - Dans l’angle nord-est, on a trouvé un pichet complet 
à bec tréflé, attribuable au XIe siècle.

couche, nous avons retrouvé une bague en or avec 
un rubis en cabochon (77,58 m). Le contexte 14242 
recouvre une couche verdâtre (14249), interprétée 
comme un dépôt organique.

Le fond, qui disposait donc d’un plancher de 
bois, présente un ensemble de 14 trous de gros 
piquets (14221) répartis de manière circulaire et 
ménageant un espace avec la paroi creusée pour 
l’installation d’un revêtement de bois. 

La fosse 14753 : un petit cellier ? (E265)

Encore à l’est et en rebord de motte, à 
l’emplacement du four 14676 de la phase 3, une 
couche ligneuse (14732) comble en partie une 
ancienne fosse (14753), qui présente les traces bien 
nettes d’un cuvelage de bois sur les parois ouest et 
sud (fig. 60 et 61). Du côté oriental, un ensemble de 
grosses pierres (14754) alignées nord-sud pourrait 
correspondre à une structure destinée à renforcer 
le rempart de terre et de bois (56) à cet endroit, 
car il semble recouper la couche ligneuse 14732 
dans l’angle sud-est. Toutefois, les pierres, qui ne 
viennent pas perturber les négatifs du parement de 
la fosse ont pu aussi servir de renfort à la structure 
de bois, du côté du versant de motte.

La structure se présente comme une fosse 
rectangulaire de petite taille (1,50 x 1,15 m), délimitée 
par des empreintes rectangulaires ou circulaires 
(petites planches dressées et piquets, 14779) et 
disposant de quatre poteaux corniers circulaires (14775 
à 14778, bords entre 77,07 et 77,25 m). Le fond, très 
ligneux, doit être en partie issu de la décomposition 
du cuvelage de bois ; ce contexte, enregistré en 
14743 (vers 77,04 m), contient de nombreuses scories 
surtout concentrées au sud, des cendres, des galets 
de rivière mais peu de mobilier. Sa datation 14C 
donne la fourchette 902-1027 ap. J.C. La profondeur 
totale actuelle de la structure est de 2,10 m.

Cette structure excavée pourrait fonctionner 
comme un cellier associé à un petit bâtiment de 
surface, qui serait représenté, du côté nord, par 
le poteau 14625. Sa mise en place pourrait être 
contemporaine de la construction du rempart de 
terre et de bois, qui a provoqué l’exhaussement du 
rebord de motte. 

Le bâtiment sur sablières du sud-est (E173)

La sablière est-ouest 13649, peu profonde, 
présente des encoches horizontales à sa base qui 
peuvent correspondre à des points d’ancrage pour 
la poutre (fig. 43). Elle pourrait être associée à la 
sablière est-ouest 13670. Une autre sablière (13733), 
également peu profonde et de direction est-ouest, 

56 - Voir ci-après.
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Fig. 58 - Latrines et fosses exutoires du château de 
Notre-Dame-de-Gravenchon en Seine-Maritime (XIe siècle)
d’après les travaux de Jacques Le Maho, L’enceinte fortifiée de
Notre-Dame-de-Gravenchon (Seine-Maritime), XIe-XIIIe siècle, 
édition Ville de Notre-Dame-de-Gravenchon/GRAPC, 2001
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Fig. 59 - Silo 14158 vu du sud. Ce silo est de bonne taille :  profondeur de 2,40 m et diamètre de 1,85 
m. Son agencement est particulièrement soigné : ensemble de petits piquets disposés en cercle destinés 
à soutenir un revêtement de bois et de torchis, fond en bois. Son comblement possède un mobilier d’une 
exceptionnelle richesse (bague en or avec rubis en cabochon).
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Fig. 61- Le cellier à parements de bois 14753, vu du nord. Cette structure est sous-jacente à la fosse 
14676 (voir fig. 86). Un alignement de pierres, de direction nord-sud, la borde du côté oriental sans la 
recouper. 

se trouve au sud de la sablière 13649, sans que les 
deux structures soient strictement parallèles. Ces 
deux sablières peuvent être de simples refends d’un 
bâtiment allongé du nord au sud, comme semblerait 
l’indiquer l’alignement de la sablière 13670 avec 
celle du bâtiment centre-oriental (13525). Cette 
sablière 13670, parallèle et à l’est de la sablière 13389 
de la phase 3 (fig. 62), est associée au poteau 13944 
et a une forme en T ; son bord oriental présente une 
inclinaison du sud (81,22 m) vers le nord (81,13 m). Elle 
constitue la limite ouest du bâtiment sud-oriental.

La zone d’occupation est hétérogène avec des 
sols en lambeaux plus ou moins damés (13725, 
13838) et des couches noires ou rubéfiées (13772, 
13839). Sous 13638 (phase 3), un sol de cailloux et 
de craie pilée, compact et assez homogène bien que 
microstratifié (13725), comporte une série de trous 
de piquet (13726), sans orientation préférentielle, 
et une inclusion de terre brune rubéfiée vers l’est 

(13708). La couche noire 13772 située sous le sol 
13725 est assez bien répartie sur tout le secteur, 
selon une inclinaison qui reste sud (81,50 m)-nord 
(81,30 m). La sablière est-ouest (13649) disparaît à la 
fouille de 13725, ce qui indique bien son association 
à ce sol. Lié au fonctionnement du sol 13725, un 
foyer construit (13776, vers 81,30 m), au nord, est 
relié à un sol de cailloutis (13809), percé d’une série 
de trous de piquet (13810), et à deux petites fosses 
ovales contenant beaucoup d’ossements animaux 
(13805 et 13807). En fait, le foyer construit 13776 
n’est que le dernier état d’un ensemble qui présente 
au moins deux phases de fonctionnement séparées 
par un sol de cailloutis en lambeaux 13809 (fig. 43).

Le foyer repose directement sur la terre glaise 
13826, qui est assez uniformément répartie sur tout 
le secteur. Sous-jacente, une autre couche d’argile 
orange (13839, terre glaise inférieure) est recouverte 
par endroits d’un fin cailloutis de craie intermédiaire 
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Fig. 62 - Les sablières 13670 (phase 2B) et 13389 (phase 3). Malgré les perturbations 
causées par les fosses de récupération des poteaux, l’alignement des deux sablières est bien 
visible et l’antériorité de celle de droite par rapport à celle de gauche est prouvée par la 
stratigraphie. Les deux sablières sont associées à des poteaux.

(13838), compact mais de surface irrégulière (vers 
81,25 m). Sous le cailloutis 13838, au nord-est, une 
zone de dépression (13865), qui se présente comme 
une large (0,70 m) tranchée nord-sud (3,60 m) à 
travers la terre glaise inférieure avec un branchement 
vers l’est (sur 2,30 m) établi au centre, contenait, juste 
à cette intersection, la moitié d’une grande meule en 
meulière de Brie (81,12 m). à l’est, le décapage de 
la terre glaise 13839 a permis de mettre au jour une 
fosse ovale de faible profondeur (13911) qui recoupe, 
au sud, une terre ocre à grise 13912, reposant sur un 
radier de craie pilée 13925 percé de trous de piquet 
(vers 81,33 m), qui constitue le dernier niveau de 
fonctionnement du bâtiment antérieur.

Le démontage du sol extérieur 13376, associé à 
la sablière 13389 de la phase 3, a mis au jour une 
épaisse couche de boue grise (13571) qui pourrait 
être le témoin du fonctionnement du sol sous-
jacent. Ce dernier (12065), associé à la sablière 
13670, repose sur un cailloutis de craie durci et tassé 
(14021-14060), à 81,10 m. Vers le sud, ce cailloutis fait 
place à une zone très compacte de sable jaune avec 
torchis (14043). Plus bas, on retrouve ce « béton » 
partout (14087, vers 80,75 m) : le sable, torchis ou 
mortier, comporte de nombreuses empreintes de 
planches et de végétaux, et il est renforcé par des 
pierres, dont des galets de rivière. Un autre sol à 
galets (14166), sous le blocage 14087, s’étend vers 
le nord, où il s’abaisse progressivement pour passer 
sous le sol à galets 14208 (81,01 m au sud et 80,53 m 
au nord). Des recharges (comme 14296) à certains 
endroits, plus nombreuses en bas de pente, donc 
vers le nord, sont présentes.

Ainsi, les sols extérieurs reposent sur un blocage 
très dur de cailloux de craie mêlés à de l’argile, 
préparation volontaire qui indiquerait que l’axe 
de circulation a été voulu et conçu dès l’origine, 
le tout constituant un véritable béton. Ce blocage 
compact 14310 (80,79 m à l’ouest et 80,48 m à l’est) 
est composé de petites pierres calcaires. Il passe 
vers l’est sous les sablières de direction nord-sud 
13389 (phase 3) et 13670 (phase 2B) mais non sous la 
troisième sablière 14082 (phase 2A). 

Le rempart de terre et de bois et le versant de la 
motte (E270 et E271)

La partie occidentale du rempart (E270)

Le rebord primitif de motte a été repris en liaison 
avec la construction d’un système de fortification 
à palissades (E270). En centre-ouest, une fosse 
(12426) rectangulaire (1,50 m x 1m) se situe en 
limite interne du système et comporte quatre trous 
de petits poteaux d’angle qui se croisent en X (fig. 
43). Il pourrait s’agir d’un dispositif d’entrée ou 
d’un support pour une adjonction de bois accolée 
au rempart. 

Pierre Gillon propose une nouvelle restitution de 
cette section de rempart (fig. 63) fondée sur quatre 
constatations :

1. Les poteaux sont obligatoirement liaisonnés ; ceux 
de la paroi extérieure sont certainement légèrement 
inclinés pour mieux résister à la poussée des terres.

2. Le platelage de bois est probablement composé 
de troncs fendus en deux et ne peut être disposé 
qu’à l’horizontale : ce sont les poteaux qui tiennent 
les planches.

3. Les pieux aiguisés, disposés en tous sens pour 
empaler les assaillants, sont en bois dur, très solides, 
enfoncés profondément. Seule, la pointe très effilée 
dépasse, l’ensemble étant probablement dissimulé 
sous des ronces. Le procédé utilisé à Boves rappelle 
celui des Romains, connu sous le terme de cippes.

4. Une telle muraille, fragile aux intempéries, 
ne se terminait pas sans un couvrement. Il faut 
imaginer soit un glacis en bois, soit un chemin de 
ronde.

La stratigraphie (fig. 64) montre bien que la mise 
en place du rempart a nécessité l’apport de remblais 
importants, en grandes couches inclinées d’est en 
ouest selon la pente, sur le rebord de motte primitif 
sous la forme d’un exhaussement (1,20 m) et d’un 
débordement occidental (2,20 m au niveau 80). Le 
bord primitif de la motte (phases 1 et certainement 
2A) a pu être légèrement retaillé à cette occasion (fig. 
65). L’établissement de cette puissante fortification et 
la reprise du rebord de motte sont peut-être liés au 
creusement d’un fossé circulaire autour de la butte. 
En effet, le fossé en U est accosté d’un second en V 
dont l’escarpe correspond au versant sud de la motte, 
à comblement plus homogène et plus simple.

La photographie du versant occidental de la 
motte (fig. 66) donne une bonne idée de l’ampleur 
du dispositif de défense qui repose sur une pente 
de versant très forte, avec une dénivellation 
considérable, la présence de pieux en hérisson 
plantés à de nombreux endroits du versant, un 
rempart puissant sur la plate-forme et, peut-être, 
une palissade à la base de la motte. Le glacis 12760 
(fig. 67), percé de trous de pieux placés en désordre 
volontaire, ne présente aucun ressaut (fig. 68). Au 
total, 90 trous de pieux ont été repérés sur une 
surface de 25 m2, soit un peu moins de quatre pieux 
au mètre carré. Leur disposition le long du versant 
est la suivante :

- une série de trous rapprochés selon deux lignes 
nord-sud au plus près de la palissade (80,76-80,52 m) ;

- une zone moins dense car perturbée (entre 
80,52 et 80,24 m) ;

- une seconde série de trous de pieux sur au moins 
trois lignes nord-sud entre 80,24 et 78,29 m ; dans 
cette section, on remarque la présence de 6 trous 
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Fig. 65 - Coupe du rebord occidental de motte 
montrant l’exhaussement lié à la construction du 
rempart de terre et de bois (cf. fig. 32).

Fig. 66 - Versant occidental de la motte depuis l’emplacement du 
rempart de terre et de bois. Le cliché rend compte à la fois de la pente 
raide et de la dénivellation importante.  La tranchée contenant des pierres 
correspond à la palissade extérieure du rempart. En avant, le grand trou 
venant recouper le glacis pourrait être l’ancrage d’un engin de levage établi 
lors de la construction de la courtine de la phase 5, de laquelle la photographie 
a été prise.

Fig. 67 - Le glacis de versant de motte occidental 
12760. Ce glacis, qui recouvre le rebord de motte primitif, 
est percé de trous de pieu et de petit poteau.

de petits poteaux dont l’ordonnance ne paraît pas 
significative ;

- une interruption correspondant à l’émergence 
des moellons du corps de la motte (78,10-77,26 m) ;

- une troisième série de trous de pieux moins 
dense, sur au moins sept lignes nord-sud, entre 
77,26 et 74,15 m ;

- sous ce niveau, aucun trou de pieu n’a été 
repéré.

La base de la motte comporte trois ressauts 
successifs. Le plus haut est percé de trous plutôt 
ovales qui pourraient être le vestige d’un système 
de palissade ceinturant le pied de la motte, sur 
l’escarpe du fossé circulaire.

Les parties orientale et nord du rempart (E271)

Du côté oriental, une série de fosses, aux 
parois endommagées et alignées du nord au 
sud, doit correspondre à la palissade externe ; la 
palissade interne est moins identifiable à cause des 
perturbations occasionnées par la construction de la 
courtine de la phase 5 (fig. 69). Ce probable système 
de fortification, rectiligne, est donc composé d’un 
alignement de poteaux en contrebas (vers l’est), 
avec de grands avant-trous crevant le glacis ancien 
14611, et, au-dessus (vers l’ouest), une possible 
tranchée le long de l’emplacement de la courtine, 
rythmée par des fosses circulaires. La mise en place 
de ce système a entraîné l’apport de remblais pour 
rehausser et rectifier le rebord primitif de motte, 
comme du côté occidental. Quelques trous de piquet 
ont été retrouvés à travers le glacis ancien.

Au niveau de la palissade supérieure, le 
démontage de la courtine a permis de mettre au 
jour trois trous de poteaux voisins : 14443 (surface 
arasée à 78,59 m et fond à 78,12 m), 14627 (surface 
arasée à 78,80 m et fond à 78,28 m) et 14629 (surface 
arasée à 78,77 m et fond à 78,39 m). Le fond de 
chacun de ces trous était recouvert d’une épaisse 
couche de cendres. Par ailleurs, une petite tranchée, 
dans le sens est-ouest, était placée entre les poteaux 
14443 et 14627 (14639, surface arasée à 78,70 m et 
fond à 78,49 m). La position de cet ensemble peut 
faire penser à un dispositif d’entrée qui se situerait 
vers le sud. Les traces très furtives d’un creusement 
étroit orienté nord-sud ont été repérées à partir du 
poteau 14629 (fig. 70).

 
Dans l’angle nord-est, la fosse 14696 (fond à 

77,32 m), d’un diamètre de 1,44 m, se trouve dans 
l’alignement probable de la palissade externe ; elle 
contenait deux empreintes de poteau (14700 ; 0,42 x 
0,36 m, et 14701 ; 0,21 x 0,19 m) séparées de 0,36 m. 
Deux autres fosses ont été repérées plus au nord, 
à peu près sur le même alignement : 14703 (fond à 
77,37 m), avec une trace fugace de l’empreinte d’un 
petit poteau, et 14704 (fond à 77,61 m). Ces deux 
fosses, plus rapprochées l’une de l’autre que le reste 
des fosses de l’alignement, pourraient correspondre 
à une tour d’angle en bois (fig. 71 et note 57) . 

La coupe stratigraphique (fig. 74) montre la 
complexité de la construction du rebord oriental de 
motte. à l’emplacement du rempart de terre et de 
bois, dont la palissade extérieure est représentée par 
la fosse 14570, les couches, entièrement stériles, sont 
disposées horizontalement et alternent en fonction 
de la granulométrie (cailloutis, cailloux, pierres) 
et de la composition (argile, calcaire). Globalement, 
le cailloutis de base (14611) ne constitue pas le rebord 
primitif de motte (enregistré en 14787 à cet endroit) ; 
c’est un apport de remblais pour la mise en place 
de la fortification de terre et de bois de la phase 
2B. Nous avions fait la même constatation pour le 
rebord occidental.

Le versant oriental (fig. 72 et 75) comporte trois 
sections principales :

- dans la partie supérieure, un cailloutis jaune en 
escalier, assez raviné et comportant des moellons 
de craie (14611, rebord réaménagé en phase 2B), 
qui recouvre un cailloutis fin et lisse présentant 
une pente plus forte (14787, rebord primitif et 
fonctionnant en phase 2A) ; la base d’un poteau 
(14797, diam. 0,45 m) recoupe 14787 et est scellée 
par 14611 : il pourrait s’agir de l’emplacement d’un 
poteau pour stabiliser les remblais d’exhaussement 
du rebord de motte en phase 2B ;

- une limite de pierres ;
- dans la partie médiane, un cailloutis jaune 

lissé par une terre brune plaquée, qui recouvre un 
remblai de cailloux et de cailloutis blancs ;

- aux deux tiers de la pente, un replat marqué 
par la présence de quelques grosses pierres et au 
moins deux possibles trous de petits poteaux ;

- dans la partie inférieure, un cailloutis en escalier 
avec quelques petits moellons, toujours recouvert 
par la terre brune ;

- au bas de la pente, une rupture verticale 
d’une soixantaine de centimètres qui pourrait 
correspondre à l’emplacement d’une palissade.

L’ensemble présente un dénivelé de 9,15 m sur 
une distance horizontale de 14 m, soit une pente 
d’environ 45°.

Au nord, les vestiges du système de fortification 
ont disparu, même si le rebord de motte paraît bien 
cisaillé et même si on peut deviner les traces d’un 
alignement de poteaux sur le talus ainsi constitué 
(fig. 73). Dans la partie occidentale, cinq fosses de 
tailles différentes, plutôt circulaires, recoupent le 
radier 14713. Bien qu’elles soient mal identifiées, 
elles pourraient être les seuls vestiges du système 
de fortification de terre et de bois dans cette zone.

57 - Toutefois, contrairement à la fosse 14696, elles ne sont 
pas scellées par le glacis 12995 ; il ne pourrait donc s’agir 
que d’appuis pour un échafaudage lors de la construction 
de la tour nord-est de la phase 5.
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Fig. 73 - Rebord de motte au nord, avec des traces furtives du 
rempart de terre et de bois. Le radier 13205 correspond à 
l’élargissement du bord de motte pour la mise en place du rempart de la 
phase 2B mais on peine à repérer les traces de ce dernier.

Fig. 71 - Angle nord-est de la motte et vestiges possibles du rempart 
de terre et de bois.

Fig. 70 - Vestiges d’un dispositif d’entrée au niveau du rempart 
de terre et de bois, section orientale.

Fig. 69 - Vestiges du rempart de terre et de bois, section orientale.

Fig. 72 - Versant oriental de la motte dans la tranchée 
d’étude. Au premier plan, la rupture verticale de la pente 
indiquant peut- être l’existence d’une palissade de bas de 
motte, avant le fossé circulaire.
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Synthèse spatiale et chronologique 
pour la phase 2B : milieu Xe - début XIe 
siècle (fig. 36 et Annexe V)

L’occupation lors de cette phase est marquée par 
la mise en place d’un puissant rempart de terre et 
de bois, composé de sections rectilignes de courtine, 
qui a nécessité un exhaussement du rebord de motte 
et qui a provoqué un léger élargissement de la 
plate-forme (fig. 76 et annexe V). L’entrée pourrait 
se situer sur le flanc oriental et le rempart pourrait 
disposer de tours de flanquement (au moins dans 
l’angle nord-est et peut-être sur le flanc occidental). 
L’implantation des bâtiments dans cet espace 
protégé est plus complexe que lors de la phase 
précédente mais on note des permanences, tant 
dans la localisation des grands édifices que dans la 
réutilisation de certains aménagements.

Le bâtiment sur poteaux de bois occidental 
(E151) comporte deux nefs et quatre travées. Avec 
une longueur de 12,20 m et une largeur de 5,80 m, il 
couvre une superficie d’environ 70 m2. La présence 
de trois lignes parallèles de gros poteaux pourrait 
signifier l’existence d’un étage et, en tout cas, d’une 
toiture couverte de tegulae. Un appentis (au moins 
à l’ouest) pourrait servir à contrebuter l’édifice. 
Ce dernier possède les mêmes aménagements 
que le bâtiment précédent, qui ont été réutilisés 
sans transformation : la cave (E252) et les latrines 
(E253), dans lesquelles on a retrouvé les débris d’un 
gobelet en verre ainsi que du mobilier métallique 
diversifié (aiguille, charnières, pointe de lance, 
clef, éperon, lame de couteau…). L’occupation de 
ce bâtiment, qui devait disposer d’un plancher, 
est particulièrement dense, tant au niveau de la 
céramique que des ossements animaux ; on note 
également de nombreux objets métalliques, quatre 
fragments de vitrail, dont un décoré, et quatre 
creusets. Ces indices plaident en faveur d’une 
fonction résidentielle.

L’abandon de ce bâtiment E151 (début XIe siècle) 
est indiqué par les analyses 14C des comblements 
des latrines (E253) et de la cave (E252) (58). Sa 
construction (milieu du Xe siècle) est révélée par 
l’analyse 14C du comblement d’un avant-trou de 
poteau (59). Par ailleurs, les fosses de récupération 
des poteaux de ce bâtiment sont recoupées ou 
réutilisées par les murs des édifices de la phase 3.

à l’est, nous pourrions avoir deux unités 
d’habitation alignées mais séparées par une « ruelle », 
large de 3 m, où ont été découvertes des céramiques 
archéologiquement complètes, surtout de grandes 
cruches (réserves d’eau ?). L’unité située au nord 
(E155-E157) est bien délimitée sur trois côtés par des 
sablières associées à des poteaux ; avec une longueur 

58 - Ph. Racinet (coord.), Le site castral et prioral de Boves du 
Xe au XVIIe siècle. Bilan des recherches 1996-2000, Revue 
Archéologique de Picardie, n° spécial 20, 2002, p. 42.

59 - Ibid., p. 27.

de 8,50 m et une largeur de 5 m, elle couvre une 
superficie d’environ 42 m2. Elle est équipée d’un 
grand foyer et comporte des latrines collectives et 
une fosse exutoire. En effet, à l’ouest, une sablière 
de refend de direction nord-sud sépare une cuve 
allongée (4,50 x 0,85 m) du reste de l’espace et, à 
l’est, une grande structure excavée à 4 poteaux 
corniers (E257) succède à une cave profonde 
sub-carrée de 2,10 m de côté, soit 4,20 m2 (E259). 
Cette structure, rectangulaire (2,70 x 2,30 m, soit 
6,20 m2), contenait un mobilier particulièrement 
abondant (céramiques, ossements animaux) avec de 
nombreuses tegulae, un moule en pierre et un petit 
peson de plomb, ainsi que 9 fragments de vitrail à 
grisaille épaisse. L’occupation de cette unité nord, 
marquée par des terres noires, a révélé un mobilier 
céramique et osseux très abondant, quelques 
scories et de nombreux objets métalliques. L’unité 
située au sud (E173), après la ruelle, n’est structurée 
que par sa sablière occidentale ; l’ampleur du 
bâtiment reste difficile à évaluer. Elle comportait 
un foyer dans la partie nord. Son occupation, 
microstratifiée, a révélé une densité moyenne de 
céramiques, forte d’ossements animaux ainsi que de 
nombreux objets métalliques (lame d’épée, carreau 
d’arbalète, éperons, élément de ceinture…) et huit 
fragments de gobelet en verre. Ces deux unités 
orientales, qui pouvaient être couvertes de tegulae, 
n’ont apparemment pas de fonction artisanale ; la 
présence systématique de foyers ferait pencher pour 
une vocation domestique, sans exclure la résidence 
en raison des latrines, au moins pour l’unité située 
au nord. Elles sont bordées à l’ouest par un espace 
de circulation empierré.

La distinction de deux constructions successives 
au nord (E254, phase 2A et E155-E157, phase 2B) 
repose sur des observations stratigraphiques 
directes. 

La fosse 13914 connaît deux fonctionnements, 
comme latrines (E257) et comme cave (E259), 
marqués par des structures de bois bien différentes 
et superposées. La présence de deux poteaux 
successifs indique que E257 a été réaménagé en 
phase 3 puis comblé ; c’est à travers ce comblement 
qu’est venu s’implanter un mur de la phase 4. Le 
comblement 14240 (E257) a été daté par 14C entre 1022 
et 1243 ap. J.C., avec un maximum de probabilités 
(97,30 %) entre 1022 et 1224 ap. J.C. La datation 
14C du comblement du fonctionnement antérieur 
(14334, P. 818) a donné la fourchette 1004-1221 ap. 
J.C., avec un maximum de probabilités (99,40 %) 
pour la période 1017-1221 ap. J.C. La similitude 
des deux datations oblige à considérer que les deux 
fonctionnements appartiennent à la même phase 
2B, avec un remblaiement en cours de phase 3. 

La distinction de deux constructions successives 
au sud (E255, phase 2A et E173, phase 2B) repose 
sur des observations stratigraphiques directes, en 
particulier au niveau des deux sablières occidentales 
respectives. 
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Au centre-ouest, un bâtiment sur solin de pierre 
(E171) reste mal déterminé car très perturbé ; il pourrait 
avoir une largeur de 7 m environ. Un espace (E164), 
large de 1,80 m et occupé par une fosse dépotoir, le 
sépare d’un bâtiment sur sablières (E160) adossé au 
rempart, qui dispose d’un four construit (largeur de 
5,10 m, longueur inconnue à ce stade de la fouille). 
La découverte de soixante fragments de tegula peut 
être simplement liée au fait que ce matériau a servi 
à la construction du mur de parement du four. 
L’occupation en terre battue de ce bâtiment sur 
sablières a révélé un mobilier céramique et osseux 
relativement peu abondant, avec 4 fragments de 
vitrail (grisaille), des objets métalliques et surtout 6 
creusets. Cette découverte ainsi que la présence du 
four permettent d’attribuer une fonction artisanale 
au bâtiment. Ce dernier était accosté par un autre 
édifice sur sablières (5,50 x 3 m, soit 16,50 m2), en 
majeure partie occupé par de grandes et profondes 
latrines (E163), établies à la place du puits de la 
phase 2A. Le mobilier provenant du comblement de 
celles-ci révèle surtout une forte présence de scories, 
de nombreux objets métalliques et trois creusets. Si 
l’on admet que ces éléments proviennent de l’édifice 
voisin équipé du four, cela confirmerait la vocation 
artisanale de ce dernier.

Le bâtiment sur sablières (E160) a été daté dans 
son fonctionnement, par une analyse 14C d’un 
contexte d’occupation, vers 960-970 ap. J.C. (60) : il est 
associé structurellement au système de fortification 
(E270) et, au nord, aux latrines (E163) établies 
dans une structure plus ancienne et dont l’un des 
comblements (12609) a été daté par 14C entre 785 et 
988 ap. J.C. avec des maxima situés entre 890 et 980 
ap. J.C. (P246 et 332). L’appartenance de l’ensemble 
situé juste à l’est (E164) à la même phase se fonde 
sur une logique structurelle et stratigraphique. En 
revanche, c’est seulement la position stratigraphique 
du bâtiment sur solin E171 (recoupé par l’atelier 
textile de la phase 3 et recouvrant un bâtiment léger 
de la phase 2A) qui permet, pour l’instant, de le 
situer dans cette phase 2B.

Alors que, du côté ouest, les grands bâtiments 
sont implantés à proximité du rempart (E271) et 
même parfois adossés à lui, ce n’est pas le cas au 
nord et à l’est. Dans ces secteurs, l’espace est en 
partie occupé par une batterie de silos, au nord-
ouest, et par un grand silo (E261) et un grenier sur 
cave (E265), à l’est. Le comblement du grand silo 
contenait une pièce remarquable en or : une bague 
avec un rubis en cabochon. Quant à la cave du 
grenier, rectangulaire (1,70 x 1,35 m, soit 2,30 m2), 
elle contenait un mobilier céramique et osseux 
relativement peu abondant, ainsi que cinq fragments 
d’un gobelet en verre.

Dans ce secteur, les observations stratigraphiques 
montrent que l’exhaussement du rebord de motte est 
postérieur à la palissade de la phase 2A (E256) ; dans 
la mesure où le rempart de terre et de bois (E271) 
s’installe sur ce remblai, il peut donc être placé en 

phase 2B. Le silo E261 recoupe la palissade E256 et 
un mur de la phase 3 est en partie effondré dans 
son comblement ; le résidu du plancher en bois 
(14210) a été daté par 14C entre 987 et 1148 ap. J.C. 
(maximum de probabilités : 990-1050) (61). Le cellier 
E265 est établi sous un four attribué à la phase 3 
(E264) et son analyse en phase 2B s’explique par son 
fonctionnement compatible avec le rempart E271 : la 
datation 14C de son fond ligneux (14743, P. 885) donne 
la fourchette 902-1027 ap. J.C., avec un maximum de 
probabilités entre 970 et 1025 ap. J.C. (62). 

La moyenne des sept datations 14C concordantes 
avec notre proposition chronologique pour la 
phase 2B tourne autour de 980-985. Dans la mesure 
où les transitions entre les phases 2A, 2B et 3 ne 
correspondent pas à un réaménagement complet de 
la plate-forme et qu’il n’y a pas de rupture, nous 
pouvons proposer la seconde moitié du Xe siècle 
pour la phase 2B.

L’évolution du système de délimitation pourrait 
être un critère important de transition entre la phase 
2A et la phase 2B. Dans un premier temps, l’espace 
est délimité (protégé ?) vers le rebord oriental par 
une longue et puissante palissade sur laquelle des 
bâtiments ont pu venir s’adosser (phase 2A). Ensuite, 
un grand rempart, composé d’une double palissade 
encadrant un blocage de terre, vient ceinturer la 
plate-forme ; son installation nécessite l’apport de 
remblais pour repousser les limites des rebords et 
créer ainsi un espace supplémentaire (phase 2B). 
Il délimite un espace plutôt quadrangulaire, qui 
pourrait avoir des angles à pans coupés. Il vient 
protéger après coup une occupation déjà dense et 
privilégiée. Il est puissant comme l’indique la taille 
des poteaux et de leurs avant-trous.

La « crise des légitimités » (890-985) fournit un 
contexte favorable à la construction d’une résidence 
fortifiée mais aucun document ne le prouve. Trois 
autorités proches ont le droit de fortifier : l’abbé 
de Corbie mais sa puissance est excentrée par 
rapport à Boves ; l’évêque d’Amiens ; le comte qui 
est toujours d’abord comte d’une autre principauté 
(Flandre, Vermandois, Montreuil…). L’évêque et le 
comte sont les alliés du roi qui cherche à tout prix à 
maintenir son autorité sur Amiens.

60 - Le démontage du four 12300 indiquerait un 
fonctionnement jusqu’en phase 3.

61 - Si le comblement de ce silo en cours de phase 3 ne 
pose pas vraiment de problème, son fonctionnement en 
phase 2B devra être confirmé ou infirmé par l’étude du 
mobilier contenu dans cette structure et, éventuellement, 
par une seconde datation par radiocarbone.

62 -  La validité de cette datation est renforcée par l’analyse 
d’un échantillon se trouvant dans la structure sus-jacente 
(contexte 14707 de E264, voir ci-après la synthèse de la 
phase 3).

En phase 3 (annexe IIa), la plate-forme, protégée 
par le rempart mis en place en phase 2B, connaît 
le développement de bâtiments à substructions de 
pierre, tant au nord-ouest (E140) qu’au nord-est 
(E144 et 147), où les édifices sont directement associés 
à des constructions sur sablières (E146, 156 et 172). 
Plusieurs ateliers, textile (E170) et métallurgiques 
(E142 et 264), sont disséminés au centre-ouest et en 
bordure orientale de la plate-forme. Une nouvelle 
série de silos (E260) est établie dans l’angle nord-
ouest.

Rappel des données antérieures 
(campagnes 1996 à 2000) 
et compléments

Le bâtiment de pierres ouest (E140) est 
caractérisé par un mur (11542) d’une longueur 
(nord-sud) de 8,70 m et d’une largeur comprise 
entre 1,05 et 1,15 m (annexe IV et fig. 77). C’est sur 
un lambeau de sol apparemment (63)  associé à ce 
mur que trois monnaies dites « au Palais » (vers 
980) ont été retrouvées. L’épaisseur des murs et 
le mode de construction, qui utilise parfois les 
fosses antérieures pour renforcer l’assise inférieure, 
permettent d’envisager au moins un rez-de-chaussée 
en pierre avec un premier étage en matériaux plus 
légers (torchis). En tout cas, l’ensemble était assez 
résistant pour soutenir une toiture composée de 
tegulae, comme pourraient l’indiquer les spécimens 
retrouvés aux abords des murs. Le bâtiment est 
accosté, à l’est, d’une structure sub-carrée légèrement 
excavée (E142) à quatre trous de poteau aux angles, 
réutilisation de la cave de la phase 2. Les nouveaux 
poteaux ont été implantés à mi-comblement. Des 
indices plaident en faveur d’une annexe utilitaire, 
en bois, pour des activités de petite métallurgie (3,90 
x 3,10 m). Mais la forte section des poteaux pourrait 

PHASE 3. Une lente mutation spatiale
(fin Xe - milieu du XIIe siècle)

 

63 - Les relations stratigraphiques entre la fosse de 
récupération du poteau 11824 de la phase 2B et le mur ne 
sont pas évidentes : si le sol recouvre la fosse, les monnaies 
datent bien le fonctionnement du bâtiment ; si le sol 
est recoupé par la fosse, il n’est pas associé au bâtiment 
de pierre et les monnaies datent le fonctionnement du 
bâtiment en bois de la phase 2B. Cette distinction n’a 
qu’une importance relative car cela ne change rien au 
phasage général.

aussi faire penser à une tour de bois adossée au 
bâtiment occidental, ce qui n’exclut pas la présence 
d’une petite forge au rez-de-chaussée. Il est possible 
que le bâtiment ouest se poursuive vers le sud où 
un vestige de mur (E141), avec briques éparses, a été 
retrouvé dans l’alignement (81,03 m), après la rupture 
provoquée par la tranchée de fondation du bâtiment 
de la phase 4. En tout cas, l’emplacement du four 
12300 connaît une dernière phase d’utilisation car 
la nouvelle zone de foyer est située sur les remblais 
de comblement des deux entourages construits. 
Juste au nord, les latrines de la phase 2B ont été 
probablement transformées en petite forge - 12170 
(64), après comblement partiel (fig. 47). La présence 
d’une monnaie de la seconde moitié du XIe siècle 
dans l’un des comblements (12145) pourrait 
contribuer à dater cette transformation.

 
Le bâtiment de pierres nord (E144) est 

associé du côté oriental (intérieur) à un ensemble 
composé d’un foyer domestique construit avec 
des sols de cailloutis entrecoupés de terres noires 
cendreuses, d’un cendrier et d’une fosse ovale (1,33 
x 0,63 m ; fond à 79,95 m), peut-être une réserve de 
combustible. Recouverte d’un cailloutis jaune scellé 
par le radier blanc de la phase 4, l’argile rubéfiée de 
la sole est jonchée de cendres (fig. 78) et repose sur 
un ensemble grossièrement horizontal de recharges 
de cailloutis, établies sur une zone de cailloux 
formant assise (13432). Le niveau microstratifié 
13549 (80,77 m), composé de terres pulvérulentes 
et carbonisées formant le foyer du côté sud, est 
entouré d’un ensemble de pierres très perturbé. Il 
présente plusieurs temps de fonctionnement comme 
l’indiquent les recharges qui viennent s’intercaler 
entre les niveaux microstratifiés du foyer ; sa 
datation 14C donne la fourchette 901-1159 ap. J.C. 
La partie orientale du comblement (13259) de la 
fosse-cendrier 13258 (fond à 80,20 m), est recoupée, 

64 -  La paroi sud est recouverte, jusqu’à la base, de couches 
plastiques placées presque à la verticale. L’ensemble forme 
une cuvette allongée d’est en ouest. L’angle sud-ouest 
présente des traces d’éboulement d’une construction de 
pierre. Ces éléments pourraient indiquer une fonction de 
four pour la métallurgie, comme le laisserait aussi penser 
la découverte de nombreux nodules de fer et de scories.
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vers l’orient, par une petite fosse de forme carrée 
(13430), peu profonde, qui contient du torchis, des 
débris de tuile et des cendres (13400, vers 80,70 m). 
D’environ 0,80 m de côté, cette dernière possède un 
trou de piquet carré à chacun des angles nord-est et 
sud-est (13399).

Ce bâtiment se poursuit-il vers le sud avec le 
mur 13006 ? Si les assises A et B sont parfaitement 
connectées avec celles correspondant aux fondations 
du mur sud du grand bâtiment de la phase 4 
(13213), on note une rupture de maçonnerie à partir 
de l’assise C qui, du côté de 13006, est recouverte en 
partie par un sol extérieur bétonné 13558 (fig. 79). 
L’assise E de 13006 se réduit considérablement vers 
le sud, pour ne plus former qu’une petite surface 
carrée maçonnée (enregistrée en 13628, à 80,68 
m). Il pourrait s’agir du comblement d’une fosse 
antérieure (13629). à l’autre extrémité, une fosse 
très profonde (13758, fig. 80) contient une série 
de six assises de pierres (présence de réemplois 
taillés) avec des interfaces composés de terre grise 
tassée. Cette structure sub-rectangulaire (2,20 x 
1,70 m) est le résultat du retaillage d’une vaste 
fosse circulaire (13793) qui pourrait être une fosse 
de récupération. Ces deux éléments pourraient 
signifier l’appartenance des premières assises de 
13006 à la phase 3 (méthode de construction déjà 
repérée consistant à utiliser des fosses antérieures 
pour placer des lits supplémentaires afin de mieux 
asseoir les murs). Ces assises inférieures auraient 
été récupérées, après arasement, pour placer le mur 
de la phase 4.

Dans deux fosses de récupération de poteaux 
de la phase 2B, des pierres alignées signalent les 
vestiges d’un mur de jonction reliant les deux 
bâtiments de pierre et permettant d’isoler, dans 
l’angle nord-ouest de la plate-forme, six grands silos 
(E260) dont quatre se recoupent ; les plus anciens 
peuvent appartenir à la phase antérieure.

Au centre ouest, un atelier textile excavé à parois 
en clayonnage (E170) établi dans une grande fosse 
ovale est délimité sur trois côtés par des alignements 
de trous de piquets en quinconce. D’une superficie 
de 13m2 (3,70 x 3,50 m), il a une forme en fer à cheval, 
courante pour ce genre d’édifice.

Analyse des données 
(campagnes 2001 à 2005)

Un bâtiment de pierres à l’est ? (E147)

Un vestige de construction bien appareillée à 
mortier beige (fig. 77), dont la face parementée nord 
est placée exactement dans le prolongement de la 
paroi nord d’une grande fosse sub-rectangulaire 
13125, a été découvert sur 0,95 m de long et 
enregistré en 13287 (fig. 81 et 84). Des traces de 
mortier pourraient indiquer sa poursuite vers l’est, 

sous la forme d’une trace fantôme de 1,40 m de long 
(base à 79,87 m). Le démontage du mur montre que 
les assises situées le plus à l’est passent sous le mur 
de la phase 4 ; une pierre de la seconde assise a 
même été cassée par l’installation de ce mur. Cette 
constatation permet de placer ce vestige de mur en 
phase 3.

à 1 m de la courtine orientale de la phase 5, un 
autre vestige de mur à mortier beige (13977 ; 80,40 m), 
très bien appareillé et de direction nord-sud, a été 
mis au jour (fig. 81 et 83). Vers le sud, sa poursuite 
est matérialisée par une tranchée de récupération 
(mur fantôme) ; seul le radier de soubassement 
(14102, 80,10 m) composé de cailloux et de craie 
pilée a subsisté. Sa partie nord présente des assises 
affaissées dans le comblement meuble du silo 14158 
de la phase antérieure. Ce vestige de mur pourrait 
former un angle avec celui disposé est-ouest 13287 
(fig. 82). La base de 13287 est à 80,04/79,98 m et celle 
de 13977 à 79,97 m. Autre indice de l’existence de 
cet angle, le mur 13977 n’apparaît pas dans la paroi 
nord du silo sous-jacent (14158), ce qui signifie qu’il 
ne se poursuit pas vers le nord.

La fosse 14676 : un four ? (E264)

Révélée par le démontage de la courtine orientale 
de la phase 5, la fosse 14676 (1,90 x 1,35 m) comporte 
plusieurs comblements de nature différente (fig. 
85). Au nord, un champ de pierres 14520 passe 
en partie sous le dernier comblement de la fosse 
(14677). Deux découvertes exceptionnelles ont été 
réalisées dans ce contexte : il s’agit de deux objets de 
facture identique, deux plaques boucles en bronze 
recouvertes d’une feuille d’or représentant un lion 
couché.

Sous 14520 et 14677, une couche d’argile damée en 
partie rubéfiée et stratifiée (14707, point haut à 78,69 
m) présente une structure en arc de cercle (diamètre 
de 1 m) englobant une petite cuve circulaire (diam. 
0,45 m) en argile compacte, disposant d’une étroite 
rigole du côté sud-est (78,20 m) (fig. 85 et 86). Sa 
datation 14C donne la fourchette 1021-1206 ap. J.C. 
Cette structure correspond certainement à un petit 
four métallurgique circulaire, surmonté à l’origine 
d’un dôme d’argile. Elle a donc été aménagée 
dans la partie sud de la fosse et au-dessus du 
comblement d’une cave antérieure (E265, phase 
2B). La profondeur totale actuelle de cette première 
structure est de 0,80 m.

Le bâtiment sur sablières du centre est 
(E146-E156)

Du côté ouest, un ensemble de sablières, de direction 
nord-sud et avec retour vers l’est, fournit un élément 
de structuration exceptionnel (fig. 77 et 87). La sablière 
13580 établie sur les remblais de la fosse allongée de la 
phase 2B, large de 0,20 m (80,97 m), de direction nord-

13629

13630

..79

80

13006

13213

N

N

Fig. 79 - Les lits C de 13006 et de 13213, et l’assise de fondation inférieure dans une fosse 13629.
à partir du lit C, les deux fondations sont séparées par un cailloutis jaune (13630) qu’elles recoupent.

Fig. 80 - Fosse 13758. La fosse, carrée en partie supérieure et plutôt circulaire en partie inférieure, se trouve 
à l’emplacement de l’angle nord-ouest du grand bâtiment de la phase 4. Il s’agit d’une structure excavée 
ancienne (silo ? fosse de récupération ?) qui a été utilisée par les constructeurs de la phase 4 ou de la phase 3 
pour placer six assises de pierres supplémentaires aux fondations 13006.
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Fig. 82 - Emprise du possible 
bâtiment de pierre oriental 
de la phase 3 et intégration 
de la structure excavée 13914, 
dans sa dernière phase de 
fonctionnement.
Cette vue du nord montre bien la 
possibilité d’une connexion entre 
le mur est-ouest 13287 et le mur 
nord-sud 13977 sous la forme 
d’un angle disparu à la suite de 
l’effondrement et du creusement 
de la fosse subséquente. Cet 
ensemble, établi sur le comblement 
de structures excavées et recoupé 
par les fondations du bâtiment de 
la phase 4, peut être placé en phase 
3 sans trop de risques.

Fig. 83 - Mur 13977 (phase 3). Ce mur, au parement soigné, s’est 
effondré dans une structure sous-jacente mal comblée ; une fosse 
a été ensuite creusée, certainement pour évaluer les causes de cet 
effondrement. Fig. 84 - Vestiges de mur 13287 au bord de la 

fosse 13125.
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Fig. 87 - Le bâtiment sur sablières centre-oriental de la 
phase 3.

Fig. 88 - Sablières 13580 (phase 3) et 13525 (phase 2B) 
avec poteau 13584.

sud, est associée à un trou de poteau carré 13619 
(0,30 m de côté) qui marque le départ d’une autre 
sablière (13604, large de 0,20 m), de direction ouest-
est, connectée à la précédente et repérée sur 3,75 m. 
Cette dernière présente des encoches horizontales à 
sa base, qui sont certainement des points d’ancrage 
de la poutre. Elle est associée au poteau 13886 sur son 
flanc sud. à l’est, l’empreinte d’un trou de poteau 
(13934) est placée dans l’alignement de la sablière 
13604. Sur un espace étroit, la sablière 13580 reposait 
sur un lambeau de sol extérieur (13579) qui scellait 
une sablière sous-jacente appartenant à la phase 2B 
(fig. 88). Cela indique que le nouveau bâtiment de la 
phase 3 est, au moins dans cette partie occidentale, le 
résultat d’un réaménagement de l’édifice antérieur. 
Accolé au sud, un ensemble construit est marqué 
par un angle formé par la sablière 13604 et une 
autre sablière (13600), de direction nord-sud, dans 
l’alignement de la sablière 13580, mais avec un léger 
décrochement et surtout une altitude supérieure 
d’une vingtaine de centimètres.

L’intérieur du bâtiment est composé de « terres 
noires » (fig. 89), sous la forme d’une succession 
de sédiments très organiques, contenant quantité 
d’ossements animaux et du mobilier de toute nature, 
noyant des vestiges de sols parfois assez épais, soit à 
galets de rivière, soit composés d’un cailloutis argilo-
crayeux avec des variations de couleur d’orange à 
beige, ainsi que des fosses. Les vestiges de cailloutis 
(sols probables) se présentent toujours sous la forme 
de lambeaux, même s’ils peuvent atteindre un 
mètre carré ; ils sont mieux conservés autour des 
structures en creux, fosses ou trous de poteau. On 
note également des zones tassées et microstratifiées, 
à dominante glaiseuse. En stratigraphie, la lecture 
de l’ensemble reste difficile ; en particulier, les sols 
construits n’apparaissent pas et les fosses restent 
peu nettes, alors que ces deux éléments sont ceux 
qui structurent l’espace à la fouille horizontale. Le 
plus souvent en pente (vers le sud et vers l’est), 
les sols sont composés de craie en petits cailloux 
avec un liant argileux. Leur épaisseur est très 
variable, tout comme leur état de conservation. Ils 
semblent recouvrir une terre noire organique ou être 
recouverts par elle.

La photographie (fig. 92) montre bien les 
principales caractéristiques de cette zone : une 
terre noire, plutôt pulvérulente, avec du mobilier, 
recouvre un sol induré, plutôt noir, où sont incrustés 
des restes de la vie quotidienne ; ce sol n’est que 
le durcissement d’une recharge de cailloutis qui 
vient rénover l’occupation sous-jacente composée 
de la même manière, et ainsi de suite… Mais 
l’ensemble est régulièrement perturbé par les 
besoins d’aménagement, qui se traduisent par des 
trous, un peu comme les clous sur nos murs ! Ici, un 
trou de poteau, certainement calé par les pierres, est 
en partie recoupé par une fosse ; le tout perturbe les 
terres noires, les sols et les recharges mais le résultat 

est différent à cause de la composition de chacun 
de ces ensembles : la terre noire, pulvérulente, 
s’étale ; le sol induré se sectionne et ne subsiste que 
là où il n’a pas été perturbé ; les recharges tendent 
à se mélanger avec la terre noire du dessous et du 
dessus…

La densité plus ou moins grande et la composition 
du mobilier pourraient être des éléments de 
différenciation des contextes dans le cadre des 
terres noires :

- les contextes qui comportent beaucoup de 
mobilier (céramique, fer) et des ossements animaux 
seraient des recharges par épandage situées juste 
sous les sols de cailloutis ;

- les contextes qui contiennent essentiellement 
des ossements animaux correspondraient aux 
couches d’occupation intermédiaires ;

- les contextes avec peu de mobilier et d’ossements 
animaux seraient les niveaux d’occupation 
proprement dits, en fonctionnement car ils ont été 
nettoyés.

L’existence d’un phénomène de recharges en 
liaison avec le tassement du comblement des avant-
trous complique la stratification. On retrouve ces 
recharges successives dans l’évolution même des 
sols de terre battue. Au bout d’un certain temps, 
qui peut être relativement court, le sol est usé par 
la formation de creux et de bosses ; pour réparer 
ce sol, on comble les creux jusqu’au sommet des 
bosses (nivellement) puis, éventuellement, on étale 
une couche pour égaliser. Cette opération, qui peut 
être répétée plusieurs fois, donne au sol un aspect 
microstratifié, sans qu’il y ait obligatoirement 
rupture dans l’occupation (fig. 92). 

Schématiquement, la succession des contextes, 
de haut en bas, est la suivante :

1. terre noire organique cendreuse associée à 
un cailloutis léger (13448, arasée vers 81,55 m), qui 
pourrait être un dernier niveau de fonctionnement 
ou un abandon ;

2. terre noire à surface indurée puis très 
pulvérulente (13533, surface à 81,22 m) et sol (13578 
et 13588) composé de galets de rivières et de petits 
cailloux de craie érodés ; 

3. sol à galets (13590, surface vers 81,18 m) ;
4. sol à cailloutis de craie (13615, surface à 81,11 m). 

Un autre sol à cailloux de craie érodés sous 
13590 (13873, 80,95 m), recouvert d’une couche 
d’occupation (13852), est directement associé à la 
sablière 13604. à l’est, un empierrement de direction 
nord-sud (13888) est relié au même sol et se branche 
sur un autre empierrement (13905), composé de 
pierres émoussées, en pente vers le nord-est : il 
pourrait s’agir d’un écoulement construit ou bien 
d’un décrochement par affaissement de 13888 
(fig. 90). La partie occidentale de la zone d’habitat 
présente un affaissement très net vers l’ouest, donc 
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le long de la sablière nord-sud 13580. Il est bordé 
vers l’est par des poteaux (13576 et 13647). Dans la 
terre noire charbonneuse 13884, un denier d’Henri 
1er (1031-1060) a été retrouvé (M. n° 124).

La pièce est équipée, au nord-est, d’un 
vaste foyer (13699), non construit. Le foyer 
principal (13720) comporte plusieurs recharges 
correspondant à plusieurs phases d’existence (fig. 
91) : les extensions de foyer passent sous les sols, 
ce qui indique le maintien de la zone de foyer à 
chaque réaménagemen. En fait, chaque sol s’adapte 
à chaque extension du foyer. Une série de trous de 
pieu a été repérée dans la zone rubéfiée du foyer. 
L’une de ses phases de fonctionnement est marquée 
par deux poteaux, l’un au nord (13968, phase 
2B) et l’autre au sud (13876, phase 3). On peut se 
demander si ce n’est pas la pérennité de ce foyer 
qui a donné sa forme en dôme à l’ensemble de cette 
zone d’habitat.

Au sud de la sablière 13604, sous l’assise de base 
du mur méridional du grand bâtiment de la phase 4,  
un alignement de pierres est-ouest 13991 (80,76-80,49 
m) correspond à une structure maçonnée, établie 
dans une tranchée. Cet alignement, d’une longueur 
de 5 m pour une largeur de 0,75 m, pourrait 
fonctionner avec le poteau 13993 qui se trouve à sa 
limite occidentale et un autre poteau « furtif » à sa 
limite orientale. Il s’agit d’un vestige de solin bordé 
par deux poteaux. Dans ce secteur, les couches de 
cailloutis 13574 (directement associées à la sablière 
13600) puis de terre grise à noire 13722, dans 
lesquelles des fosses liées à la construction du mur 
sud du grand bâtiment de la phase 4 sont creusées, 
contiennent beaucoup de tessons de céramique, 
dont certains paraissent cassés sur place, et une très 
grande quantité d’ossements animaux (poissons et 
autres). Le contexte 13722, véritable couche dépotoir 
en épandage, repose sur un niveau de cailloutis 
jaune-orange qui se poursuit sous le caniveau à 
l’ouest (13749 ; 81,15-81,10 m) et entre en contact 
avec le sol à galets 13558. Ce dépotoir pourrait être 
le résultat d’une accumulation de rejets domestiques 
entre deux bâtiments contigus.

Une série de sols se trouve à l’ouest des sablières 
nord-sud, donc en extérieur. Au sud, le sol 13558 
est composé de pierres de craie et de craie pilée 
bloquante ; il est recouvert par d’autres sols, en 
lambeaux également, comme 13587 ou 13531 (sol à 
galets, à 81,40 m), séparés par des couches de boue 
grise, comme 13563 (81,27 m). Sous-jacent à 13558 
(fig. 93), le sol extérieur 13849 (81,20 m) est composé 
de galets de rivière et de pierres de craie émoussée 
avec des traces de rainures, qui pourraient indiquer 
une circulation de chariots (fig. 95).

Au sud-ouest et le long de la sablière 13600, 
un empierrement nord-sud 13643 constitue le 
soubassement d’un aménagement de pierres usées, Fi
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placées en V selon un alignement nord-sud sur 
2,20 m (13370). L’ensemble, cimenté avec de la 
craie pilée, pourrait correspondre à un système 
d’évacuation des eaux pluviales ruisselant du toit 
du bâtiment sur sablières ; il s’agirait d’un caniveau 
large de 0,30 m, à 81,49 m (fig. 94). 

Le bâtiment sur sablières du sud-est (E172)

à l’ouest, le négatif nord-sud 13389 est établi à 
travers le radier 13275 (fig. 77). Il s’agit des vestiges 
d’une sablière (largeur de 0,40 m) qui fonctionne 
avec 13419, autre sablière de direction est-ouest (fig. 
96). Cette dernière, associée au poteau 13744, n’est 
qu’un refend car la sablière 13389 se poursuit vers le 
sud, d’une manière moins nette. La sablière 13389, 
qui fonctionne avec des poteaux (en particulier 
13537), détermine donc un intérieur, situé à l’est 
avec le radier 13275 comme niveau d’abandon, et un 
extérieur, avec le sol construit 13376 pour le dernier 
fonctionnement. On peut repérer un alignement de 
trois trous de poteau (13645, 13654 et 13664), dans 
le sens nord-sud, parallèle à la sablière 13389, ce qui 
pourrait déterminer une nef large de 1,55 m.

Le radier sub-horizontal 13275, de plus en 
plus épais vers le nord (jusqu’à 0,20 m), composé 
de cailloux de craie blanche, vers 81,75 m (65), est 
percé d’une série de fosses de forme variable mais, 
majoritairement, polylobées (fig. 96, 99 et 100). Au 
nord-est, la fosse 13369, recoupée par les fondations 
13213, est sub-circulaire (diam. 1,43 m) et peu 
profonde (0,35 m). à 0,60 m à l’ouest, la fosse 13357, 
ovale (1,22 x 0,84 m), a une profondeur variant 
entre le sud (0,29 m) et le nord (0,49 m). Située au 
sud-ouest et presque jointive, la fosse 13365, sub-
rectangulaire, a des bords arrondis (1,20 x 0,93 m) 
et une profondeur maximale de 0,55 m. Elle est 
associée à un trou de poteau circulaire (13449, à 
81,31 m) placé dans l’angle sud-est (diam. 0,47 m). à 
l’ouest, la fosse 13394, d’une profondeur maximale 
de 0,55 m, était probablement circulaire à l’origine 
(diam. 0,80 m) mais elle a été recoupée à l’ouest par 
la fosse 13507. Elle est associée à un trou de poteau 
circulaire, non jointif, au nord-est (13417, diam. 
0,35 m). à 1,40 m au sud de la fosse 13357, la fosse 
13345 est ovale (1,12 x 0,86 m) et profonde. Entre 
les fosses 13357 et 13345 se trouve une petite fosse 
circulaire (13367, diam. 0,50 m), très peu profonde et 
remplie d’argile rubéfiée (13068). à 0,80 m à l’ouest 

65 - Nous pensons qu’il est recoupé par les fondations 
13213 de la phase 4 (fig. 99) pour trois raisons :
1. il est difficile d’imaginer une occupation, celle liée au 
radier 13275, associée à des fondations (13213) ;
2. la couche noire sous-jacente au radier 13275 est 
recoupée, sans équivoque, par les fondations 13213 ;
3. l’étude du contact montre que ce sont plutôt les pierres 
des fondations 13213 qui s’enfoncent dans la craie du 
radier 13275 : il y a donc pression sur quelque chose 
d’existant.
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Fig. 95 - Plan du lambeau de sol extérieur 13849.

de la précédente, la fosse 13390 est ovale ou sub-
circulaire à l’origine (diam. 0,80 m et prof. autour de 
0,52 m). à 0,70 m au sud de la précédente, la fosse 
13392, sub-rectangulaire avec des bords arrondis 
(1,18 x 0,92 m), présente un fond dissymétrique 
avec une profondeur de 0,65 m à l’est et de 0,78 m 
à l’ouest. à 0,60 m à l’est, la fosse 13341, circulaire 
(diam. 0,75 m), correspond à la récupération du 
poteau circulaire 13496 (diam. 0,30 m, à 81,39 m). 
Toutes les fosses qui recoupent le radier blanc 13275 
présentent le même comblement de terre grise avec 
des cailloux. Il s’agit probablement des vestiges 
des fosses de récupération des poteaux internes du 
bâtiment.

Le radier de nivellement 13275 comporte de 
grosses pierres localisées non loin des fosses et dans 
les zones en pente, en particulier à l’ouest, le long 
de la sablière 13389, pour rattraper un affaissement 
du contexte sous-jacent 13638. Il scelle des niveaux 
d’occupation denses et complexes par leur « 
micro-stratification», marqués notamment par une 
accumulation d’ossements animaux et de graines 
en surface (en particulier 13671), et associés à des 
structures en creux (poteau 13645, sablière est-ouest 
13649…).

La terre noire damée 13638, sous-jacente sur 
toute son extension, est moins tassée vers l’ouest car 
perturbée par effondrement au niveau de la sablière 
13389. Elle contenait un denier normand du premier 

tiers du XIe siècle (M. n° 121) et un denier de Soissons 
(M. n° 127) au « type dérivé de Lothaire » (954-986) 
que l’on rencontre encore au nom de « Robert, roi » 
(996-1037). Vestige de sol en terre battue avec plusieurs 
concentrations de trous de piquet, cette terre marque 
un temps d’occupation de nature plutôt domestique 
sur une surface inclinée du sud (vers 81,60 m) au nord 
(vers 81,35 m).

à l’ouest du bâtiment et en extérieur, l’alignement 
13378 (fig. 97 et 100), qui subsiste sur une longueur 
de 4,80 m, représente le vestige d’une structure 
construite associée, vers l’est, juste avant la tranchée 
13389, à un ensemble de pierres érodées alignées 
qui pourrait ressembler à un caniveau. En fait, cet 
alignement se compose de deux parties : à l’ouest 
(B) sur une largeur de 0,50 m, une partie éboulée 
(81,72-81,40 m) avec de la terre noire cendreuse et 
pulvérulente (13442) ; à l’est (A), une partie, large 
de 0,70 m, installée dans une tranchée recoupant 
le radier blanc 13275, avec deux assises de pierres 
calcaires de toutes tailles, visiblement construites et 
liées avec de la craie concassée. 

Vers l’ouest, l’alignement 13378A est relié à un 
sol d’extérieur (13376, 81,64 m en niveau supérieur) 
reposant sur une couche dépotoir. Ce sol présente 
diverses recharges. La recharge inférieure (13376C) 
paraît homogène et relativement horizontale, ce 
qui était très probablement le cas des recharges 
supérieures mais ces dernières, beaucoup plus 
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Fig. 100 - Plans de fouille de la zone sud-est.
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dégradées, se présentaient par lambeaux à différents 
niveaux pour un même état. Les recharges A, B et C 
sont recoupées par la sablière 13389 mais 13376D 
forme le fond de cette sablière au sud, à 81,37 m (fig. 
98). Elles sont toutes construites avec des cailloux 
et du cailloutis érodés, comportant également des 
galets de rivière, et bloquant des blocs de craie 
émoussés et usés avec quelques réemplois ; ces 
blocs jouent un rôle de durcisseur. 

L’existence de recharges importantes au niveau 
de la voie empierrée, alors qu’il n’y a eu aucun 
affaissement de terrain dans ce secteur, s’explique 
par la nécessité d’exhausser le niveau à chaque 
changement de bâtiment et, aussi, par la volonté 
constante de stabiliser et de durcir un axe de 
circulation importante.

Synthèse spatiale et chronologique 
pour la phase 3 : 
début XIe-milieu XIIe siècle

L’occupation lors de cette phase est marquée 
par l’apparition de bâtiments en pierre, au moins 
au niveau des substructions (fig. 101 et annexe V). 
Elle est protégée par le rempart de terre et de bois 
construit lors de la phase précédente (E270-E271), 
sans modification majeure. L’organisation est 
difficile à restituer à cause des perturbations 
postérieures.

Le commencement de la phase 3 est daté du 
début du XIe siècle par deux analyses 14C des 
comblements de deux structures excavées de la 
phase 2B. L’absence de rupture chronologique entre 
les deux phases est montrée par l’utilisation des 
fosses de récupération des poteaux de la phase 2B, 
afin de placer des assises supplémentaires pour les 
murs des bâtiments de la phase 3. 

Deux bâtiments à fondations de pierre sont 
reliés par un mur de jonction est-ouest. Celui de 
l’ouest (E140) devait être adossé au rempart. Son 
occupation est marquée par une forte densité de 
céramiques, de très nombreux objets métalliques 
et 78 fragments de tegulae, qui laisse présager de 
son type de couverture. Ce bâtiment, à fonction 
certainement résidentielle, est directement entouré, 
au sud et à l’est, par trois installations artisanales. 
Au sud, il s’agit d’une forge (E162), établie dans les 
latrines de la phase précédente après comblement 
partiel, avec une réutilisation du bâtiment sur 
sablières de la phase 2B et de son four. Vers l’orient, 
le bâtiment en pierre est accosté d’un atelier semi-
excavé (E142), réutilisation après comblement 
partiel de la cave des deux phases précédentes. 
Son comblement particulièrement riche comprend 
des céramiques, des ossements animaux, des objets 
métalliques, 152 fragments de tegulae, 18 fragments 
de creuset en terre cuite, deux creusets en pierre, 
des scories… Sa vocation artisanale ne semble faire 
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Fig. 101 - Plan interprétatif de la phase 3

aucun doute. Le bâtiment occidental est également 
proche d’un atelier textile bien identifié (E170), situé 
au sud et sub-carré (3,80 m de côté, soit 7,60 m2).

En ce qui concerne le bâtiment de pierres 
proprement dit (E140), la découverte de trois 
monnaies dites « au Palais » (vers 980) pourrait 
dater soit la fin du fonctionnement du bâtiment sur 
poteaux de bois de la phase 2B, soit le fonctionnement 
de E140, selon l’interprétation stratigraphique. 
Une analyse 14C date la réutilisation de la cave 
de la phase 2 en atelier semi-excavé (E142) accolé 
au bâtiment E140 (66). La zone située autour de 
l’atelier (E143) est structurellement associée à ce 
dernier. La poursuite vers le sud du bâtiment E140 
est un ensemble archéologique (E141) fondé sur une 
probabilité d’alignement ainsi que sur une position 
stratigraphique conforme. La forge (E162) succède 
à une structure de la phase 2B en recoupant une 
partie de son comblement, dans lequel se trouvait 
une monnaie de la seconde moitié du XIe siècle. Il 
s’agit, peut-être, d’un aménagement en cours de 
phase.

Le bâtiment à substructions de pierres nord 
(E144) est mal délimité mais son intérieur, placé 
à l’est, comporte un ensemble domestique 
composé d’un foyer, d’un cendrier et d’une fosse 
à combustibles, qui laissent deviner sa fonction 
dominante. L’occupation est particulièrement dense, 
tant au niveau de la céramique que des ossements 
animaux ; on note aussi de très nombreux objets 
métalliques (lame de poignard, couteau à virole, 
clef, bougeoir…).

Le mur du bâtiment nord (E144), englobé dans 
une structure construite de la phase 4, plonge ses 
assises dans une fosse de récupération d’un poteau 
de la phase 2B. Le niveau 13549 (80,77 m), formant le 
foyer du côté sud, a été daté par 14C (P. 556) entre 901 
et 1159 ap. J.C., avec un maximum de probabilités 
(69,40 %) pour 960-1072 ap. J.C. Ce bâtiment se 
poursuivait-il vers le sud avec le mur 13006 ? Si 
l’appartenance des assises A et B de 13006 à la phase 4 
ne pose pas de problème, celle des assises inférieures 
mérite réflexion. Les arguments en faveur de la 
phase 3 se fondent sur la non-connexion avec le mur 
de la phase 4 (13213), sur les similitudes avec le mur 
de E144 (orientation identique et même alignement, 
type d’agencement identique, même largeur) et sur 
la présence d’assises supplémentaires établies dans 
deux fosses qui pourraient être de récupération. 
Toutefois, les arguments en faveur de la phase 4 sont 
tout aussi forts : la similitude des différents lits de 
13006 et le fait que l’ensemble des assises recoupe 
des niveaux de circulation de la phase 3. La datation 
14C du lit D n’apporte aucune certitude : 904-1162 ap. 
J.C. avec un maximum de probabilités entre 976 et 
1162 ap. J.C. 

66 -  Contexte de comblement 12041 : 983-1032 ap. J.C.
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Le mur de jonction entre les deux bâtiments 
délimite un espace ouvert dans l’angle nord-est de la 
plate-forme, occupé par une batterie de silos (E260). 
Ces derniers ont servi de dépotoirs et indiquent, par 
l’abondance du mobilier, la densité d’occupation de 
cette phase.

à l’est, une sablière nord-sud structure un grand 
édifice, peut-être à deux nefs, qui comporte au moins 
deux refends est-ouest, séparant peut-être plusieurs 
unités d’habitation (E146-E156 et E172). La présence 
d’un mur de pierres bien appareillées, à l’est, avec 
un retour ouest au nord (E147), pourrait indiquer 
que cet édifice a été construit moitié en pierres, 
moitié en bois (67). Son extension reste incertaine 
mais, avec une longueur minimale de 17 m et une 
largeur de 10 m, il pourrait couvrir une superficie 
d’environ 170 m2. L’espace nord, issu en partie d’un 
réaménagement d’un bâtiment antérieur, est équipé 
d’un foyer et, peut-être, d’une cave, réutilisation de 
la fosse exutoire des latrines de la phase précédente ; 
on note la présence de 16 fragments de vitrail décoré 
dans le comblement. L’occupation de cet espace nord 
est particulièrement dense, surtout au niveau de la 
céramique et des objets métalliques. La présence 
récurrente de tegulae et de fragments de vitrail laisse 
présager du soin accordé à la construction de cette 
partie, qui pourrait avoir une fonction résidentielle. 
Aucun aménagement particulier n’a été repéré pour 
l’espace sud contigu, dont l’occupation est marquée 
par de très nombreux ossements animaux, des 
objets métalliques et la présence récurrente de verre 
plat (grisaille) et de tegulae ; on note également trois 
fragments d’enduit peint. Ces deux unités, formant 
probablement un seul édifice, sont bordées à l’ouest 
par un espace de circulation empierré, marqué par 
la forte présence d’ossements animaux.

Les unités d’habitation E172 et E146-E156 
sont directement recouvertes par les niveaux de 
construction du grand bâtiment de la phase 4. Un 
des niveaux d’occupation principaux de l’unité sud 
contenait deux monnaies datées entre la fin du Xe 
et le premier tiers du XIe siècle, et une monnaie du 
milieu du XIe siècle a été retrouvée dans les terres 
noires de la zone d’occupation de l’unité nord. Au 
sud, la succession des constructions depuis la phase 
2A jusqu’à la phase 3 est fondée sur les relations 
stratigraphiques directes entre les sablières, 
associées à des poteaux (annexe IV). On constate 
une augmentation de taille de ces poteaux d’est en 
ouest.

Pour les constructions successives du nord, la 
permanence du foyer indique des réaménagements 

progressifs plutôt que des reconstructions, au moins 
entre les phases 2B et 3. Une fouille minutieuse 
et complexe a permis de déterminer l’ordre 
stratigraphique d’une série de poteaux implantés 
côte à côte : d’abord le poteau 13360 (80,78 m) et son 
avant-trou 14428, puis le poteau 13930 (80,69 m) et 
son avant-trou 14426, enfin le poteau 13934 (80,69 m) 
et son avant-trou 13952 (annexe IV). La cohérence 
entre les constatations stratigraphiques et l’ordre 
dans lequel ces différents contextes ont été trouvés, 
indiqué par leur découverte progressive, valide la 
pertinence d’une fouille horizontale systématique, 
y compris dans des zones ingrates comme les 
remblais de cailloutis.

Coincé entre cet édifice et le rempart, un atelier 
de petite métallurgie (E264), rectangulaire (3,30 x 
1,50 m, soit 5 m2), contenait deux plaques de ceinture 
dorées, de même facture, avec l’image d’un lion 
couché. Il est installé après comblement d’un cellier 
de la phase 2B et se trouve sous la courtine orientale 
de la phase 5. La datation 14C des charbons de bois 
provenant de la structure d’argile dans laquelle la 
cuve de fusion est installée (14707, P. 870) donne la 
fourchette 1021-1206 ap. J.C.

La mise au jour du mur 13977, parfaitement 
parementé, et son calage probable en phase 3 
montrent que cette période voit bien la construction 
de bâtiments en pierre de qualité. Cet état de fait 
explique aussi que l’on retrouve des pierres taillées 
en réemploi dans les fondations des édifices de la 
phase 4.

La fin de la phase 3 est indiquée par l’analyse 
14C du comblement inférieur de l’atelier textile 
(E170) (68), que confirment l’étude du mobilier et 
les trouvailles monétaires : elle se situerait dans 
la première moitié du XIIe siècle. L’appartenance 
de cet atelier textile à la phase 3 n’est pas fondée 
sur des liens structurels mais sur une logique 
stratigraphique. 

Rien n’empêche que la fortification E270-E271, 
construite en phase 2B, fonctionne encore au XIe 
siècle avec des aménagements. Nous pouvons 
faire la même remarque pour la zone des silos 
(E260) qui est bien calée à la fois spatialement et 
stratigraphiquement pour les deux phases, et dont 
les recoupements successifs montrent une longue 
utilisation. 

Dans le pays d’Amiens, la période 990-1042 
correspond à la mise en place d’un pouvoir collégial 
évêque-comte au sein d’une même dynastie, 
la famille de Vexin. Au final, cette stabilisation 

67 - Cette construction (E147) est installée au-dessus d’un 
silo de la phase 2B et recoupée par un mur de la phase 4. 
Sa mise en place a suivi le comblement de la fosse exutoire 
de latrines de la phase 2B (E153). 68 - Contexte 12151 (P138) : 1042-1290.

politique permet l’installation d’un lignage à Boves 
qui prend le nom de la forteresse dont il a la garde et 
qui acquiert un titre, celui d’avoué de l’évêque (69). 
La nouvelle famille de Boves est alliée par mariage 
au lignage de Ponthieu, lui-même apparenté à celui 
du Vexin.

Entre 1042 et 1120, le lignage de Boves utilise 
la forteresse dont il a la garde : Dreux renforce son 
pouvoir par l’acquisition d’autres charges publiques, 
comme la vicomté de Corbie ; Enguerran recherche 
une charge comtale, d’abord en Porcien puis à 
Amiens. à sa mort, le récent pouvoir des Boves est 
quasiment réduit à néant à cause de la formation 
de la commune d’Amiens, qui peut être interprétée 
comme une offensive de l’évêque contre le comte, de 
la mise en touche de son héritier Thomas de Marle 
et de l’action du roi, qui donne la charge comtale 
d’abord à la Flandre, puis aux Saint-Pol.

 

69 - « En Lorraine, en Champagne, en Picardie…, les 
grands lignages de sires commencent souvent leur histoire, 
pour nous, en tant qu’avoués, et la « crise châtelaine » se 
manifeste, dans les actes, presque exclusivement par le 
dérapage de l’avouerie traditionnelle. Rien de tel, même, 
qu’une avouerie pour se construire un château en terre 
d’Eglise » (D. Barthélemy, L’ordre seigneurial (XIe-XIIe 

siècle), Paris, 1990, p. 56).
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En phase 4 (annexe IIb), les constructions, 
uniquement en pierre, sont agencées d’une nouvelle 
manière avec, au centre de la plate-forme, un grand 
bâtiment de direction est-ouest (E137 et 138), divisé 
en deux pièces et accosté, au sud-ouest, par une 
annexe culinaire (E139). L’espace sommital est 
protégé par une enceinte de pierre (E135), flanquée 
d’une tour équipée de latrines, au nord-ouest.

Rappel des données antérieures 
(campagnes 1996 à 2000)

La présence, dans le secteur choisi pour implanter 
le mur sud d’un grand bâtiment de pierre situé au 
centre de la plate-forme (fig. 102), de nombreuses 
structures en creux mal comblées explique la mise 
en oeuvre d’une technique de fondation élaborée 
(E136). Ce mur est construit sur une forte arase de 
stabilité, profonde (plus de 1,50 m) et d’une largeur 
de 1,70 m, composée de huit lits de pierres séparés 
par d’épaisses couches de terre noire damée, dans 
une large tranchée à pente oblique au sud et à pente 
verticale au nord. Lors de la première étude de la 
zone de travail située dans la tranchée de fondation, 
nous avions interprété la succession microstratifiée 
des nombreuses couches d’occupation ou de 
circulation comme l’indice d’une longue durée 
du chantier. Nous pensons maintenant que c’est 
plutôt le résultat de passages répétés sur un espace 
restreint, qui indiquerait l’intensité des travaux de 
construction employant beaucoup d’ouvriers.

Le grand bâtiment de pierre central 
(E137-E138), d’une longueur de 23,50 m et d’une 
largeur de 12,50 m (hors-oeuvre), serait un grand 
hall de rez-de-chaussée (20 x 9 m dans l’oeuvre), 
séparé en deux parties inégales. Le mur sud a 
une épaisseur de 1,17 m. De construction solide 
et soignée, ses parois sont différentes. Les blocs 
calcaires à l’intérieur sont de grandes dimensions 
et taillés sur trois faces. Chaque assise de craie du 
parement interne correspond à trois assises de 
silex du parement externe. A l’ouest, les temps de 
construction et d’occupation de ce bâtiment très 
dégradé se marquent par des foyers construits, 
en particulier à l’emplacement de l’atelier semi-

Phase 4. Un château-fort
(milieu XIIe - fin XIVe siècle)

excavé de la phase 3. Un radier recouvre les fosses 
liées à la construction (81,80 m) et vient se coller 
au sommet de l’assise parementée inférieure du 
mur. Sa surface de craie pilée, d’une épaisseur de 
0,15 à 0,20 m, est percée de trous de poteaux ou de 
piquets.

 
Une annexe (E139, 7,50 x 5,50 m dans l’oeuvre) 

est accrochée au bâtiment principal du côté sud-
ouest, donnant une forme en L à l’ensemble. Son 
mur occidental se situe en bordure de la plate-forme 
et ses fondations sont protégées par un glacis de 
matériaux hétérogènes jusqu’au rebord de motte. 
Plusieurs foyers construits successifs témoignent 
d’une activité culinaire. 

L’angle créé par le bâtiment principal et son 
annexe délimite partiellement une cour placée au 
sud-est et disposant d’un puits perdu pour récupérer 
les eaux pluviales. L’étude précise de ce puits révèle 
la présence d’un enduit hydraulique sur le fond et 
sur le côté de la partie inférieure : nous serions bien 
en présence d’une citerne. A partir de l’atelier textile 
excavé de la phase 3, une cuvette est créée sous la 
forme d’un petit amphithéâtre aboutissant au puits 
perdu, afin de drainer les eaux pluviales, ce qui 
expliquerait le radier 11269 construit pour faciliter 
l’écoulement des eaux. Après remblaiement de la 
cuvette et nivellement du sol, ce système permettait 
le maintien d’une zone sèche pour l’accès au puits, 
tout en alimentant ce dernier.

Dans l’angle nord-ouest de la plate-forme, 
un bâtiment excavé rectangulaire (E210) a une 
dimension hors-oeuvre de 3,70 m sur 3,45 m et 
intérieure de 2,40 m sur 1,63 m ; sa profondeur est de 
plus de 3,20 m. Les quatre murs sont parfaitement 
appareillés du côté interne avec des pierres taillées 
jointées au mortier ocre. L’identification de cette 
structure maçonnée comme une fosse de latrines 
se justifie par la nature des couches de dépôt du 
comblement inférieur (70). Ces latrines doivent 
correspondre à une tour d’angle, liée à une enceinte 
de pierre de forme polygonale.

70 - Le comblement est un remblai primaire qui contient 
des céramiques archéologiquement complètes.
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Analyse des données 
(campagnes 2001 à 2005)

La pièce orientale du grand bâtiment central 
(E136-E137)

Le mur de refend correspond aux fondations 
13006, larges de 1,60 m et repérées sur une longueur 
de 5,60 m, comportant des lits de terre noire entre 
les assises de pierre. Les assises supérieures (A et 
B) de cette structure sont parfaitement connectées, 
notamment par les lits de terre, aux assises 
supérieures (A et B) de fondation du mur sud 
(12960, largeur de 1,60 m), enregistrées en 13213 
(fig. 103 et 104).

Le décapage du sommet de l’arasement du mur 
sud a mis en évidence une épaisse couche de mortier 
beige sous la forme d’un lit constituant la limite entre 
la partie en élévation (12960) et la partie en fondation 
(13213), qui possède une tranchée sud étroite et une 
tranchée nord assez large (fig. 105). Les fondations, 
qui comportent des pierres taillées en réemploi, 
sont composées de plusieurs lits comprenant une 
ou plusieurs rangées de pierres recouvertes d’une 
couche où se mélangent du mortier ocre et de la 
terre noire, en proportion plus ou moins importante. 
Les pierres de fondation de l’assise supérieure 
(13213A, 81,74 m) dépassent, au nord et au sud, 
de l’alignement du mur en élévation (largeur de 
1,50 m environ). La pose d’un lit intermédiaire 
entre 13213A et 13213B, pour rattraper le niveau 
de 13006A, juste à la jonction des deux structures, a 
peut-être été nécessitée par un affaissement ponctuel 
dans ce secteur où se trouvent de grandes fosses 
antérieures. Si les assises A et B présentent une 
parfaite homogénéité sur toute la section fouillée, 
l’assise C (fig. 106) est plus complexe. à l’est (C’), 
les pierres sont jointées au mortier beige sur 2,40 m 
de long. Dans la partie centrale de la section fouillée 
(C), le lit se compose d’un niveau unique de gros 
blocs placés surtout sur les bords, avec des pierres de 
blocage au centre ; les pierres sont mélangées à de 
la terre noire sur une longueur de 2,60 m. à l’ouest 
(C’’), le lit, très épais (0,35 m), comporte un niveau 
de cailloux reposant sur des pierres plus grosses 
(81,15 m) ; les pierres sont de nouveau jointées au 
mortier beige, sur un espace toutefois réduit vers la 
paroi sud. La jonction avec 13006 est marquée par 
un affaissement très net de cette partie. L’assise C’’, 
à cet endroit, comporte également de la terre noire. 
Le lit D se compose, à l’est, d’une couche de mortier 
orange recouvrant un niveau de grosses pierres 
calcaires. A l’ouest, le mortier repose sur une couche 
de terre intermédiaire (enregistrée en D’) destinée 
à rattraper une dépression ; on retrouve le lit de 
pierres au-dessous. Le lit E, recouvert partout d’une 
couche de terre damée, laisse la place, vers l’ouest, à 
un blocage de cailloutis cimenté (13992), dans l’axe 
de 13006. 

Les fondations du mur nord (13046) comportent 
des lits de pierre séparés par des couches horizontales 
damées de mortier ou de gravillons, de couleur 
jaune ou ocre. Le dernier lit E (80,57 m) contenait 
deux pesons de craie. Du côté oriental, il est associé 
à un vestige de mur (14014) partant vers le sud, qui 
correspond à l’angle nord-est du bâtiment.

De ce même côté, les fondations 13490B (fig. 52) 
possèdent, au moins du côté est, une large tranchée 
de fondation, comblée notamment avec la terre 
noire épaisse 13702 et scellée par des contextes de la 
phase 5, comme 13225 (fig. 56). Les lits C (80,19 m au 
sud), D (79,80 m au sud et 79,75 m au nord), E (79,52 
m au sud et 79,49 m au nord) et F (79,37 m au sud 
et 79,28 m au nord) possèdent du mortier entre les 
pierres et on constate la présence d’une couche de 
terre noire entre les lits F et G. Les six lits de pierres 
sont, en réalité, placés dans une structure excavée 
antérieure. Mais l’ensemble a été bouleversé par un 
effondrement vertical et, peut-être, latéral vers l’est, 
bien marqué par la rupture très nette entre la partie 
effondrée 13490 et la partie non effondrée 13441 
(fig. 107). Le mur 13441 est fondé sur la paroi de la 
grande fosse antérieure (13848), retaillée de façon à 
placer les lits du mur en décalé, diminuant ainsi la 
longueur des lits en fonction de la profondeur.

D’une manière générale, les assises de fondation 
inférieures sont aménagées dans une tranchée 
verticale et étroite, creusée en fonction de la largeur 
de fondation voulue. Au-dessus, probablement 
pour soigner la transition entre fondation et 
surface, on creuse une tranchée toujours rectiligne 
mais un peu plus large que l’épaisseur du mur 
prévue, ce qui permet également de bien implanter 
l’échafaudage.

Au sud (extérieur), un mortier beige en plaques 
(12969 et 13201, vers 81,95 m) est accolé à l’arasement 
du mur du bâtiment. Il doit être rapproché du 
mortier retrouvé au nord de ce mur et enregistré 
en 12959 (81,90 m). Il pourrait correspondre à l’un 
des derniers niveaux de fonctionnement extérieurs 
du grand bâtiment central. Par endroits, il est percé 
de trous de piquets (13208). Sous-jacente à 13201, 
13069 est une couche organique grise à noire, qui 
contenait de nombreuses pointes de flèche, rappelant 
l’abondance de ce type de mobilier guerrier dans les 
contextes de la phase 4. 

Au nord (intérieur), sol construit (fig. 108 et 109) 
d’une épaisseur de 0,10 à 0,15 m, le radier de craie 
pilée 12959 est séparé en deux par un alignement de 
petites pierres (13075, à 81,84 m), de direction nord-
sud sur une longueur de 2,20 m, qui correspond 
au blocage d’une sablière d’une largeur de 0,20 
m (13090) associée à un trou de poteau 13150 avec 
avant-trou 13091 (comblement 13092 à 81,78 m). Ce 
trou de poteau, sub-circulaire (diam. 0,25 à 0,27 m) et 
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Fig. 104 - Les fondations 13006. La connexion entre 13006 et 
13213 est nette malgré la perturbation causée par la cave 11335 
de la phase 5.

Fig. 105 - Emprise de la pièce orientale du grand bâtiment de la phase 4.

profond de 0,38 m (surface à 81,77 m), correspond 
à une empreinte de poteau qui a été scié au niveau 
du sol. Un autre trou de poteau (13148) est supposé 
à la jonction du mur 12960 (71), du côté oriental ; 
peut-être y en avait-il un autre du côté ouest ? La 
sablière aboutit, vers le nord, à une zone (1,80 x 
1,50 m) composée de terre organique noire (13156, 
à 81,69 m), qui passe sous le radier. De part et 
d’autre de cette sablière, plusieurs séries de trous 
de piquets semblent délimiter de petits enclos ou 
des parois en clayonnage. La terre noire 13080, qui 
recouvre directement le radier 12959 et scelle le trou 
de poteau 13150, contient de très nombreux clous 
(438 clous et fragments) : ce serait le témoin de la 
destruction du bâtiment de la phase 4 (72).

La partie orientale du radier 12959 est percée 
de 32 trous de piquets (13097, à 81,85 m), dont 23 
formant un ovale allongé d’est en ouest (2,15 x 1,80 m). 

Leur profondeur maximale est de 0,30 m. Un poteau 
de taille moyenne était implanté de part et d’autre 
de l’ovale (73) et, au nord-est, un gros trou de poteau 
(13154) (74), n’était peut-être pas associé à l’ensemble 
précédent. La partie occidentale est percée de 68 trous 
de piquets (13096, à 81,84 m), en arc de cercle mais sans 
ordre précis apparent. Leur profondeur maximum est 
de 0,29 m et certains sont de section carrée On note 
la présence, au nord, d’une zone rubéfiée avec un 
possible trou de poteau 13152 (75).

71 - En forme de fer à cheval (diam. max. 0,41 m) et peu 
profond (0,31 m, surface à 81,85 m). Il est possible que ce 
soit un calage d’échafaudage.

72 - Ce contexte recouvrait également une autre terre noire 
(13156) placée dans une sorte de cuvette et qui contenait 
une petite épée (Objet Isolé n° 917).

73 -  Au nord, il s’agit de 13161 : ovale (0,24 x 0,16 m) et 
fortement incliné du nord vers le sud, d’une profondeur 
de 0,40 m (surface à 81,71 m). Le poteau correspondant a 
été scié. On note quelques pierres de calage au sud et au 
fond. Au sud, il s’agit de 13157 : ovale (0,22 x 0,19 m) et 
d’une profondeur de 0,18 m (surface à 81,77 m). On note 
des pierres de calage au fond. Les parois sont déformées 
mais le poteau correspondant semble bien avoir été scié. 
Le fond étant incliné, il est possible qu’à l’origine le poteau 
ne soit pas vertical mais penché vers l’est.

74 - Ovale (0,45 x 0,35 m), peu profond (0,11 m, surface à 
81,72 m), avec un calage de fond probable.

75 - La totalité des poteaux associés aux séries de trous de 
piquet a été sciée au niveau du sol et non arrachée.
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Fig. 106 - Structure des fondations 13213 au niveau du lit C. Ce lit 
comporte trois sections de l’est vers l’ouest. La section C est composée 
d’un niveau unique de gros blocs de craie, recouvert en section C’ d’un 
lit de mortier jaune. Dans la section C’’, le lit est très épais à cause 
de la succession d’un niveau de cailloux reposant sur de plus grosses 
pierres.
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Fig. 109 - La zone d’occupation dans la pièce orientale du grand bâtiment de la phase 4.
Accolé au parement de craie du mur nord du bâtiment, un radier de craie et de mortier est séparé en deux 
parties par une sablière associée à un ou deux trous de poteau. Deux autres trous de poteau bordent la zone 
nord ; la terre noire, très organique, qui se trouve entre les deux poteaux, passe sous le radier. Les deux 
autres parties de radier sont percées par des trous de piquets qui, en avant-plan, délimitent un petit enclos 
rectangulaire. Sur l’autre partie, il s’agit peut-être d’un clayonnage de séparation.
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Sous-jacente à cet ensemble, la couche cendreuse 
horizontale 13240 (vers 81,60 m) est présente sur 
l’ensemble de la zone et percée de trous de piquets 
formant peut-être un arc de cercle (13241). Cette 
dernière se trouve en connexion parfaite avec la terre 
noire du premier lit des fondations du mur 12960 
(13213A). Nous avons donc là une limite structurelle 
nette entre les contextes associés ou postérieurs à la 
construction en élévation de la phase 4, sus-jacents 
à 13213B-13240, et les contextes associés à la mise en 
place des fondations du bâtiment de la phase 4 ou 
antérieurs, sous-jacents. 

Des vestiges de la courtine de pierre (E135) ?

à l’est, recouvert d’une terre grise pulvérulente 
(12976), le vestige d’un mur (12977), large de 1,50 
m, se trouve en avant de la courtine de la phase 5, 
sur 2,80 m de long ; il est recoupé par la tranchée de 
fondation de cette courtine (12985). Son orientation 
est décalée vers le nord-ouest par rapport à l’axe 
de ladite courtine, se dirigeant davantage vers 
l’extérieur de la motte (fig. 110). Il pourrait s’agir d’un 
témoin de l’enceinte de la phase 4 dont ne subsiste 
qu’une seule assise (79,95-79,81 m), reposant sur un 
cailloutis durci (13007, vers 79,74 m).

Quatre glacis successifs, en lambeaux, ont été 
repérés (fig. 111) :

- le glacis 1 (13007, mortier et cailloutis jaune), sur 
lequel est implanté le mur 12977 à 79,85 m, s’abaisse 
vers le nord (79,53 m) ; il est recoupé par la tranchée 
de fondation 12985 de la courtine de la phase 5 ;

- visible un peu plus au sud, le glacis 2 (12993, 
mortier beige, avec surface noircie correspondant à 
une terre cendreuse (12992) fine (5 cm) qui contenait 
beaucoup de mobilier, et 12995, remblai durci de 
craie en cailloutis) à 79,54 m. Une série de trous 
de petits poteaux recoupe ce glacis et correspond, 
peut-être, à l’implantation d’un échafaudage pour 
la construction de la courtine de la phase 5, dont la 
tranchée de fondation entaillait largement le glacis ;

- placé sous le glacis 2, le glacis 3 (13120, cailloutis 
et cailloux de craie avec terre ocre), à 79,39 m, est 
aussi recoupé par la tranchée de fondation 12985 ;

- sous le précédent, le glacis 4 (13121, cailloutis 
et cailloux de craie avec terre grise, 13115, cailloutis 
de craie jaune sous la courtine, et 13172, cailloutis 
de craie jaune au nord) à 79,04 m, qui passe sous 
les fondations de la courtine de la phase 5 et de son 
contrefort, et qui présente une forte pente vers l’est 
où il est recouvert d’une terre noire cendreuse (13116) 
pouvant fonctionner avec le glacis précédent ; il est 
recoupé par la tranchée de fondation 12985.

Ces divers glacis sont tous antérieurs à la 
construction proprement dite de la courtine de la phase 
5 et reposent sur le remblai constitutif de la motte.

Synthèse spatiale et chronologique 
pour la phase 4 : milieu XIIe-troisième 
quart du XIVe siècle

L’occupation lors de cette phase est marquée par 
une rupture totale dans l’orientation des bâtiments 
et par une utilisation massive de la pierre dans 
les constructions (fig. 112). On note également la 
disparition des témoins d’une fonction artisanale.

Un grand bâtiment (E136), disposé est-ouest, 
occupe la plus grande partie de l’espace nord de 
la plate-forme, avec un décentrement vers l’ouest 
où il est implanté directement au bord de la 
motte. Rectangulaire (22,80 x 11,90 m hors-oeuvre, 
soit 271 m2), ce hall est composé de deux espaces 
séparés par un mur de refend nord-sud : la pièce 
occidentale (E138), rectangulaire (12,30 x 9 m dans 
l’oeuvre, soit environ 111 m2) est équipée d’un foyer 
central ; la pièce orientale (E137) est également 
rectangulaire, mais dans l’autre sens (9 x 5,40 m dans 
l’oeuvre, soit 50 m2). Ce grand bâtiment comporte 
vraisemblablement une annexe culinaire (E139) 
accolée à son flanc sud-ouest, de forme rectangulaire 
(7,30 x 5,20 m dans l’oeuvre, soit 38 m2) et équipé 
d’un foyer. à l’est, une cour certainement empierrée 
permettait d’accéder au puits perdu construit sur le 
mur oriental de l’annexe culinaire.

La construction du bâtiment principal (E136) 
a pu être bien datée vers 1140-1160 grâce à la 
conjonction des analyses 14C (76), renforcées par 
l’étude numismatique. Le fonctionnement de ce 
bâtiment (E137 à E139), recoupé par la courtine 
de la phase 5, se poursuit au moins jusque dans la 
première moitié du XIVe siècle, d’après l’analyse 14C 
(77)  confirmée par l’étude des objets métalliques et 
par celle de la céramique.

Le château était protégé par une enceinte de 
pierre (E135), probablement flanquée de tours 
d’angle, comme celle du nord-ouest qui comportait 
en sous-sol des latrines appareillées (E210), de forme 
rectangulaire (2,10 x 1,60 m, soit 3,40 m2). Ces latrines 
présentent les caractéristiques de la construction 
du XIIe siècle. Leur position stratigraphique (elles 
recoupent deux silos des phases 2B et 3) ainsi que 
l’étude du mobilier vont dans ce sens. Les vestiges 
de l’enceinte de pierres (E135), retrouvés au nord et 
à l’est, sont calés par la stratigraphie.

L’étude des pierres taillées en réemploi 
dans les fondations de la courtine de la phase 5 
permet d’émettre l’hypothèse que le bâtiment 
principal possédait des murs intérieurs revêtus 

76 - Ph. Racinet (coord.), Le site castral et prioral de Boves 
du Xe au XVIIe siècle. Bilan des recherches 1996-2000, Revue 
Archéologique de Picardie, n° spécial 20, 2002, p. 64.

77 - Ibid., p. 71.

12977

12942

N
Fig. 110 - La courtine orientale de la phase 5 (12942) et le vestige
présumé de l’enceinte de pierre de la phase 4 (12977).
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d’enduits peints avec des décors floraux. Cet effort 
d’aménagement est confirmé par la découverte, 
toujours en réemploi dans les constructions de la 
phase 5 ou dans les contextes de remblais, de fines 
colonnettes à la sculpture soignée.

Entre 1147 et 1160, la reconquête du pouvoir 
par Robert de Boves se marque par la récupération 
de la charge comtale et explique, peut-être, la 
reconstruction du château. Mais le sire perd tout 
à cause de sa volonté de contrôler les anciennes 
possessions orientales d’Enguerran : il est exilé 
pendant cinq ans en Sicile. L’exil de Robert, 
entre 1160 et 1164, impliquerait qu’il n’y ait pas 
d’occupant principal du nouveau château pendant 
cet intervalle. La période 1166-1249 correspond à la 
mise en place et au développement d’une seigneurie 
châtelaine, tenue en fief d’abord du comte de 
Flandre puis du roi de France, jusqu’à l’extinction 
de la branche directe de la famille. Entre 1254 et 
1277, le nouveau lignage des Rumigny (famille de 
Thiérache) délègue le pouvoir à Boves à un bailli, 
institution qui perdure jusqu’à la fin du XVIe siècle. 
Le château n’a plus alors de fonction résidentielle 
seigneuriale continue.

 

En phase 5 (annexe IIb), l’organisation spatiale 
change encore, avec une puissante courtine en 
pierre (E121, 126 et 128), ceinturant la plate-forme 
et flanquée d’une tour pleine au nord-est (E127) et 
d’une tour maîtresse au sud-est. La cour centrale est 
occupée, dans sa moitié nord, par un puits perdu 
(E129), une cave appareillée et un hypothétique 
bâtiment adossé à l’enceinte nord (E124).

Rappel des données antérieures 
(campagnes 1996 à 2000)

L’espace castral a une forme trapézoïdale, avec 
une base sud de 45 m et une base nord de 25 m (fig. 
113 et 125). Quatre courtines rectilignes, renforcées 
par des contreforts disposés irrégulièrement, 
relient deux puissantes tours d’angle construites en 
saillie, du côté oriental (78). Seul vestige important 
conservé en élévation, la tour sud-est, en saillie de 
2,50 m sur l’enceinte, rectangulaire (11 x 9 m), ne 
comporte apparemment pas de contreforts. 

Le mur occidental de courtine (E121), d’une 
largeur de 1,50 m, présente au moins deux 
campagnes de construction. Il est renforcé par des 
contreforts distants de 5 m. 

Au centre de la plate-forme, la mise en place 
d’une cour résidentielle a entraîné la destruction 
du château de la phase 4 (avec réemploi probable 
des pierres) et un nivellement provoquant le 
comblement des structures en creux. A partir d’un 
radier de craie, la cour centrale est empierrée avec 
des pavés de grès à un niveau légèrement supérieur 
à 82 m. Cet aménagement a complètement disparu 
par récupération des pavés de grès, en phase 6. Le 
puits perdu (E129) a été réutilisé comme collecteur-
puisard avec un système de drainage de la cour 
centrale. Après la fin du XVe siècle, on a branché 
sur ce collecteur une canalisation pour évacuer 
le trop-plein vers l’extérieur de la courtine, par 
l’intermédiaire d’une percée en sous-oeuvre dans le 

Phase 5. Une résidence princière
(fin XIVe-fin XVIe siècle)

mur. Une petite cave (11335), de belle facture, est 
placée vers le centre de la motte. Son angle sud-est 
était orné d’un chapiteau encastré sans pilier de 
support, placé très bas puisque son tailloir se trouve 
à 1,20 m du sol en terre battue. Le sol de mortier et 
de terre battue, bien damé (13192), contenait peu de 
mobilier, en dehors de deux tuiles posées à plat et 
de fragments de briques ou de tuiles pillés. 

Un mur de direction est-ouest (E124, arasé 
à 81,85 m), en bel appareillage de blocs de craie 
taillés, est établi sur une assise antérieure, au nord 
de la plate-forme. D’une largeur comprise entre 1,10 
m et 1,20 m, il est conservé sur une ou deux assises 
de surface et une longueur de 7 m. Le contrefort, 
d’une longueur de 1,40 m, structurellement associé 
à ce mur au nord, peut être un rajout. Le bâtiment 
représenté par ce mur pourrait avoir été connecté à 
la courtine nord.

Analyse des données 
(campagnes 2001 à 2005)

La courtine orientale (E128)

Avec une largeur variant entre 1,80 et 2 m, la 
courtine 12942, parfaitement rectiligne et homogène 
(cohérence des marques de calibrage), est très 
endommagée du côté interne où il n’y a plus de 
pierres de parement (fig. 113). De ce côté, deux 
opérations distinctes peuvent être repérées : le 
creusement d’une fosse parallèle au bord de la motte 
pour placer la courtine et ses radiers de stabilisation, 
qui a été ensuite comblée ; la seconde opération 
correspond à un bouleversement total, sous la forme 
probable d’un surcreusement remblayé ensuite par 
des gravats comportant beaucoup de briques et de 
tuiles.

La fosse 13330 (fig. 114 et 115) vient s’appuyer 
sur le radier de construction 13229. Avec un fond 
large de 1,50 à 2 m, elle est comblée par une terre 
brune orangée avec des pierres (déchets de taille 
de craie) et des ossements animaux (13310) ; elle 
contenait de nombreux objets métalliques, deux 
pions de tric-trac ainsi qu’un denier de Provins 
(M. n° 120) de Thibaut II (1125-1152). Le fond et les 
versants inférieurs de la fosse comprenaient par 

78 - En l’état actuel de la recherche, la tour sud-ouest n’est 
que présumée et la tour nord-ouest pourrait avoir disparu 
par glissement, dans le courant de la phase 5.
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endroits des déchets de taille de grès. Si cette fosse 
est bien un espace de travail pour la construction de 
la courtine, nous avons une logique en fonction de 
l’organisation du chantier : les grès, étant en assises 
inférieures de surface, sont travaillés avant les blocs 
de calcaire qui sont appareillés au-dessus. 

Le radier 13329, composé de deux recharges 
successives et horizontales de craie pilée et damée, 
recouvre, vers le sud, en partie la terre noire 13225, 
considérée comme un niveau de circulation lié 
à la construction de la courtine. Lorsque cette 
dernière disparaît, le radier 13329 dispose d’un 
soubassement compacté à dominante crayeuse 
(13401 et 13428) ou avec du mortier beige orangé 
(13411). Ce dernier contexte contient des déchets 
de taille de craie indurée grise, qui servait à la 
construction des encadrements des bâtiments de la 
phase 5. Le radier, accolé à la tour de flanquement 
nord-est, n’existe que le long de la courtine, comme 
cela avait été repéré pour le côté ouest de la motte. Il 
est indéniable qu’il fonctionne avec cette courtine : 
sa limite orientale épouse le contour des fondations 
; de plus, la maçonnerie des fondations s’adapte à ce 
radier puisqu’elle vient reposer dessus en certains 
endroits. Sa surface, bien plane et horizontale sur 
tout le pourtour de la courtine, lui permet d’être 
un excellent point d’appui pour l’élévation de 
l’enceinte et de jouer un rôle de stabilisation des 
couches inférieures mal tassées, car la courtine est 
aussi un mur de terrasse.

D’importantes distorsions ont concerné cette 
zone orientale (fig. 114 et 115), en liaison avec une 
poussée de l’enceinte vers l’extérieur (mouvement 
de basculement vers le vide). Le radier blanc 
est nettement rompu un peu au nord de l’axe du 
contrefort extérieur et la zone de fracture s’étend 
en s’élargissant vers le sud, en direction de la 
grande tour sud-est. Le fait que la faille se situe à 
travers le radier et non au niveau du contact avec 
la courtine montre bien que les deux ensembles ont 
été construits d’une manière efficacement liée.

Cette étude met en avant la question de l’aspect 
du bord de motte lors de la construction de la 
courtine de la phase 5. Nous sommes en présence 
d’une accumulation de sédiments archéologiques 
(2 m ou plus) qui ne sont pas toujours tassés et 
qui ont pu être mal gérés sur les bords, malgré 
l’existence ancienne de remparts. Il est possible 
que l’installation du château de la phase 5 ait 
modifié l’aspect de la motte en rognant ses bords. 
La découverte d’un vestige de la courtine orientale 
de la phase 4 à l’extérieur de l’enceinte de la phase 
5 irait dans ce sens. L’implantation de l’enceinte a 
donc nécessité un recul, avec nivellement, du rebord 
de motte oriental. Cette partie est, en effet, installée 
légèrement en retrait du rebord, contrairement à ce 
qui se passe du côté sud.

Du côté externe (fig. 116), la courtine orientale 
présente une élévation identique à celle de la 
courtine occidentale, avec un alignement de pierres 
de grès constituant la première assise de surface 
et reposant sur une fondation de blocs de craie 
taillés parfaitement agencés, qui comporte quatre 
assises horizontales (assise supérieure I à 80,10 
m, assise II à 79,86 m, assise III à 79,64 m et assise 
IV à 79,37 m). Le parement du mur en élévation a 
été entièrement démonté pour récupérer les blocs 
de craie taillés lors de la phase 6 (comme pour 
le côté ouest), laissant apparaître un blocage de 
maçonnerie construit en lits horizontaux successifs 
(13 lits maximum conservés, épais en moyenne de 
0,20 m). Nous avons une grande différence entre le 
niveau de circulation sur la plate-forme (vers 82,30 
m) et le pied de la courtine orientale à l’extérieur 
(vers 80,10 m). Nous avions déjà remarqué ce fait 
pour la courtine occidentale.

Au sud, un blocage de maçonnerie bouche 
une large ouverture qui pourrait être un ancien 
accès, situé juste au nord de la tour sud-est. Le 
seuil de cette possible porte charretière (largeur 
supérieure à 2,40 m) se trouvait au niveau de la 
première assise de fondation (80,10 m). Juste au 
nord de cet accès probable, à 2,20 m, se trouve un 
puissant contrefort (13119), large de 2 m et long 
de 2,20 m, qui est l’unique renfort de la courtine 
orientale. Cette dernière devait être suffisamment 
contrebutée par la tour sud-est débordante et la 
tour de flanquement nord-est. Le contrefort est 
mieux fondé (sur au moins 0,80 m) que la courtine 
à laquelle il est structurellement lié. Il possède cinq 
assises de craie taillée supplémentaires car il est 
construit, comme la tour nord-est, en fonction de la 
pente du rebord de motte. Au pied du contrefort, 
une terre brune 12968  (79) - phase 6 - recouvre 
une terre noire riche en ossements (14646). Cette 
dernière est en partie établie sur un gravier assez 
homogène composé de petits cailloux de craie, sur 
lequel vient aussi reposer le contrefort, et sur une 
terre marron avec petits cailloux (14659 à 77,72 
m), dans laquelle a été retrouvée une vertèbre de 
baleine ayant certainement servi de poulie, pour la 
construction de la courtine et de son contrefort. 

L’assise supérieure de fondation comporte 
quelques blocs chanfreinés d’une teinte plus 
jaunâtre ou beige qui pourraient être des réemplois 
provenant des constructions de la phase 4. Ces 
blocs ne présentent pas de marques de calibrage, 
contrairement aux autres pierres de craie taillées 
des assises de fondation (80). 

79 - Trois monnaies, une antique, une médiévale et une 
moderne, ont été retrouvées dans ce contexte : M.128 
(Henri II, 1552), M.130 (Henri 1er, vers 1050) et M.131 
(nummus de Trèves, 313-315).
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80 - Au total, huit blocs ont été recensés dans les parements 
conservés de la courtine orientale, ainsi qu’un neuvième 
dans le couloir de la tour nord-est (fig. 117). Six de ces 
blocs sont des assises de piédroit de baie ou de porte, 
présentant un angle abattu (chanfrein). Trois d’entre eux 
possèdent une feuillure. Les dimensions de ces feuillures 
ne sont pas identiques et il doit s’agir de baies ou de 
portes différentes. Trois également possèdent un trou de 
scellement d’un barreau : il s’agit donc plutôt de piédroits 
de baies. La taille, fine, est en biais sur les faces et droite 
sur l’angle abattu du piédroit, conformément aux règles 
traditionnelles de taille de la pierre. Cette taille non 
brettée est typiquement romane et doit être datée au plus 
tard du XIIe siècle.

La tour de flanquement nord-est (E127)

La tour de flanquement nord-est (niveau supérieur 
d’arasement à 82,07 m) se présente comme un énorme 
massif appareillé sur les bords (parements largement 
démontés) et construit par assises noyées dans du 
mortier orange, dont les réfections comportent du 
mortier gris (fig. 118). De forme semi-circulaire, son 
diamètre est de 7,70 m. La tour, en nette saillie par 
rapport à l’angle formé par l’axe des courtines nord 
et est (au moins 2,40 m), voit ses prolongements nord 
(2 m de long et 1,80 m de large) et est (3,40 m de 
long et 1,60 m de large), en direction des courtines 
correspondantes, se présenter sous la forme de deux 
portions de mur rectilignes, qui ne forment pas un 
angle droit. 

Le contact avec la courtine orientale (fig. 119) 
se fait par l’intermédiaire d’une interruption de 
construction (13078), d’une largeur de 0,25 m. On 
constate également une rupture d’alignement des 
assises : les lits de pierres taillées de la fondation 
de la courtine s’interrompent pour laisser place à 
un petit radier de craie pilée (zone de gâchage ?), 
qui assure la liaison avec le soubassement de la 
tour. Cette rupture est confirmée par les tranchées 
de fondation de la courtine et de la tour (12985 et 
13142), qui sont bien différenciées tant au niveau de 
leur largeur qu’à celui de leur type de comblement. 

Le contact avec la courtine nord est nettement 
marqué par une zone non maçonnée (14737, de 
80,80 à 79,83 m), large d’environ 0,25 m et en partie 
comblée avec de la craie pilée (fig. 120). Le massif 
situé juste à l’ouest de la rupture est moins fondé 
que la tour et le contrefort de la courtine (13081). 
Ces ruptures en fondations témoignent d’une 
simultanéité parfaite des constructions de la tour 
nord-est et des courtines nord et est : nous avons 
trois chantiers simultanés et non un seul allant d’un 
point à un autre.

Les fondations internes de la tour sont 
aussi profondes que les fondations externes : la 
construction n’a donc pas été réalisée en fonction du 
dénivelé de la pente mais dans une fosse échancrant 
l’angle de la motte avec, toutefois, un petit ressaut 
creusé du côté extérieur et marqué par la présence 
de la tranchée de fondation 13142.

à l’extérieur, la tour de flanquement est bien 
arrondie et sa construction descend très bas par 
rapport aux niveaux de surface des courtines nord 
et est (fig. 121). Ses pierres de parement ont été 
récupérées par l’intermédiaire d’une tranchée (13112, 
bord à 78,40 m) creusée à travers le dernier glacis de 
fonctionnement (13139, 79,06 m à l’ouest et 78,85 m 
à l’est). Les deux assises de grès avec ressaut, qui, 
pour les courtines occidentale et orientale, marquent 
le début de l’élévation de la construction et reposent 
sur trois ou quatre assises de craie en fondation, sont 
ici les premières car l’ensemble est implanté sur le 
cailloutis de rebord de motte par l’intermédiaire 
d’un blocage de maçonnerie légèrement débordant 
et d’une petite tranchée de fondation apparue à 
77,94 m. Le dernier glacis recouvrait ces assises 
vers l’est et vers le nord, mais non dans l’angle où 
toute la paroi arrondie semble découverte, comme 
l’indique notamment l’absence de toute tranchée de 
récupération à cet endroit. Il reste possible que la 
tour ait eu une base oblique reposant sur les trois 
assises grès disposés en ressaut (fig. 122).

La découverte fréquente de fragments de 
vitrail et de plombs de vitrail dans les remblais 
associés à cette construction et à sa démolition, 
tant à l’intérieur qu’à l’extérieur, laisse supposer 
l’existence de fenêtres avec vitrage pour cette tour 
de flanquement qui n’était certainement pas pleine 
au-delà du niveau de surface et dont la fonction 
résidentielle ne peut pas être écartée. 

La tour nord-est (fig. 118) a subi des remaniements 
structurels importants au cours de la phase 5 
(E129). Un couloir (13011), en pente vers l’extérieur, 
a été creusé en sous-oeuvre dans le blocage de 
maçonnerie de la tour nord-est, selon un axe nord-
sud et sur une longueur de 9,20 m. Les parois sont 
en partie appareillées mais non la voûte, légèrement 
cintrée, qui a peut-être été coffrée pour sa mise en 
place. L’ensemble, jointoyé au mortier gris, indique 
bien une opération postérieure à l’édification de la 
tour qui utilise exclusivement un mortier orange, 
comme toutes les constructions de la phase 5. Son 
accès (largeur de 1,05 m) se fait au sud à 80,40 m 
(fig. 123), par l’intermédiaire d’un petit muret en 
retour d’équerre (13009, à 81,23 m et 13134, arasé 
également à 81,23 m) dont les pierres, jointoyées au 
mortier gris, reposent sur le radier de la phase 5. 
La sortie (largeur de 0,60 m) s’effectue au pied de 
la tour dans l’angle nord-est de la plate-forme, par 
l’intermédiaire d’une porte disposant d’un linteau 
de grès monolithe, avec jambages en pierres taillées, 
et aménagée dans la maçonnerie de la tour (fig. 124). 
Ce conduit s’arrête au droit du parement externe 
de la tour nord-est (niveau : 78,90 m).  En avant, 
vers le nord et le versant de la motte, un dispositif 
maçonné composé de deux piles distantes de 0,60 
m (13175, vers 77,85 m) représente le vestige de la 
poursuite à ciel ouvert de ce conduit (sur au moins 
1,40 m, en comptant la rupture de 0,50 m entre les 
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Fig. 117 - Blocs de réemploi dans la courtine orientale (n˚ 1 à 8) et dans le couloir de la tour nord-est (n˚ 9).
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Fig. 118 - Plan de la tour de flanquement nord-est et de ses reprises.
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Fig. 119 - Jonction entre la courtine orientale et la tour de flanquement nord-est.
Les deux structures ne sont pas jointives et on note une rupture d’une vingtaine de centimètres 
entre les deux  fondations. Cette rupture, associée à un décalage entre les assises, tend à prouver 
l’existence de deux chantiers  simultanés.

Fig. 120 - Branchement de la courtine nord sur la tour nord-est. 
Ce « branchement » se marque par une interruption très nette entre les deux constructions.

N

Fig. 121 - Profil externe de la tour nord-est.
Cette vue, prise de l’ouest, montre l’ampleur de la récupération 
des pierres  de parement extérieur de la tour. La très grande 
tranchée a servi pour le démontage.
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Fig. 123 - Entrée du couloir 13011 aménagé à travers la 
tour nord-est.

Fig. 124 - Sortie du couloir 13011 aménagé à travers la 
tour nord-est.
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deux structures, liée à la tranchée de récupération). 
La fonction de ce couloir reste pour l’instant 
indéterminée. S’agit-il d’un passage de fuite malgré 
sa hauteur réduite ? S’agit-il plus vraisemblablement 
d’une évacuation de latrines et de canalisations comme 
l’indiquerait la pente régulière et assez marquée 
vers l’extérieur ? L’ensemble, cependant, paraît bien 
appareillé. Il pourrait aussi s’agir d’une galerie 
anti-sape.

Les structures de réfection en mortier gris, 
qui semblent contemporaines de la mise en place 
du conduit maçonné 13011, se trouvent dans des 
situations très diverses stratigraphiquement car 
elles peuvent soit recouper la construction de la tour 
soit combler une échancrure dans la construction 
de la tour soit reposer sur l’arasement d’une partie 
de la construction primitive (essentiellement au 
niveau de la courtine nord) soit être collées contre 
la construction primitive, en particulier du côté 
interne de la courtine nord (fig. 118). Ces divers 
travaux peuvent correspondre à une opération de 
rechemisage de la tour de flanquement afin d’éviter 
son écroulement, suite à celui de son homologue 
nord-ouest.

La courtine nord (E126)

Le relevé du flanc nord du château (fig. 122) 
indique sa structure générale, puissante car 
encadrée par deux tours (celle de l’ouest disparue 
était établie sur des latrines appareillées de la phase 
4 et celle de l’est était pleine) et renforcée par deux 
contreforts rapprochés. Il montre également les 
importantes réfections subies par cet ensemble, à 
la suite de l’effondrement de la tour nord-ouest et, 
probablement aussi, d’une partie de la courtine.

Cette courtine possède deux contreforts 
rapprochés (distants de 8 m) qui semblent d’origine 
alors que la partie orientale, plus longue, n’en a 
qu’un seul ! Par ailleurs, contrairement à la courtine 
orientale, les différentes assises sont totalement 
dégagées du côté extérieur, sans glacis protecteur, 
au moins dans sa partie occidentale. Cette absence 
pourrait être mise en relation avec les nombreux 
bouleversements de cette zone. De même, le rebord 
primitif de la motte est retaillé sur une trentaine 
de centimètres au droit du parement externe de la 
courtine, ce qui n’est pas le cas du côté oriental.

Synthèse spatiale et chronologique 
pour la phase 5 : troisième quart du 
XIVe-fin XVIe siècle

La phase 5, qui correspond à la construction 
et au fonctionnement du dernier château, est bien 
calée par la céramique entre le XIVe et le XVIe siècle 
(fig. 125). Les textes tendent à montrer la cohérence 
politique et financière d’une reconstruction de 
l’espace castral à la fin du XIVe siècle. L’étude 
monumentale de la tour sud-est encore en élévation 
va aussi dans ce sens chronologique. 

L’occupation lors de cette phase est marquée 
par une modification radicale dans l’agencement 
des constructions, avec une structure périphérique 
composée d’au moins deux tours, placées aux angles 
du flanc oriental (81). Les quatre tours étaient reliées 
par une puissante courtine, délimitant un espace 
central de cour résidentielle, certainement pavée en 
grès et occupée par quelques petites constructions : 
une cave (82) et un puits de type puisard, réutilisation 
du puits perdu de la phase précédente. Un bâtiment 
(E124) était peut-être accolé à la courtine nord, entre 
les deux tours de flanquement : il est recoupé par le 
grand bâtiment de la phase 6 et recouvre E136 de la 
phase 4. Le trapèze ainsi défini occupe l’ensemble de 
la plate-forme sur une superficie d’environ 1310 m2.

La courtine occidentale (E121), longue d’environ 
22 m, est renforcée par deux contreforts et un 
massif de maçonnerie rectangulaire au nord ; 
la courtine nord (E126), longue d’environ 11 m, 
dispose également de deux contreforts ; la courtine 
orientale (E128), longue d’environ 30 m, n’a qu’un 
seul contrefort mais il est très puissant et il a pu être 
surmonté d’une petite construction (chapelle ?). 
L’accès pourrait se situer juste au sud de ce contrefort. 
La tour de flanquement nord-est était pleine et avait 
un diamètre de 7,30 m. La tour maîtresse sud-est, 
légèrement rectangulaire (6,50 x 6 m dans l’oeuvre, 
soit 39 m2), comportait plusieurs étages.

Une activité dense et limitée dans le temps a été 
décelée pour la fin de la phase 5. Il s’agit surtout 
de terrassements et de réparations rapides de 
constructions certainement très endommagées. 
Cette constatation permet de mieux caractériser 
la période du XVIe siècle, à un moment où les 
sources historiques sont quasiment muettes. 
Le château ne paraît plus habité de manière 
permanente et, peut-être même, plus habitable. 
Dans un laps de temps probablement très court, 
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Fig. 125 - Plan interprétatif de la phase 5.

81 - Nous restons volontairement prudent pour le flanc 
occidental : la tour nord-ouest se serait effondrée mais 
reste incertaine et l’angle sud-ouest n’a pas encore été 
fouillé.

82 - La cave, comblée avec du mobilier de construction 
appartenant au château de la phase 5 et recoupant un mur 
de la phase 4, ne peut se placer qu’en phase 5 ; son type 
de construction similaire à celui de la tour sud-est et une 
datation 14C renforcent cette hypothèse. Le contexte 12626 
correspond à une terre noire avec des pierres constituant 
le comblement supérieur d’un trou de poteau du bâtiment 
principal de la phase 2A. Sa datation 14C (P. 266, 1225-1403 
ap. J.C., avec deux maxima : 1296 et 1375 ap. J.C.) est tout 
à fait incohérente avec le calage chronologique de cette 
phase 2A. En fait, le comblement supérieur de ce poteau 
(surface à 80,18 m) a dû être contaminé lors du creusement 
du bâtiment de la cave, dont le sol de terre battue se 
trouve à 80,67 m. Si l’on prend l’un des deux maxima de 
probabilités (1375 ap. J.C.), la datation est calée avec le 
début de la phase 5. Cette cave serait donc bien construite 
en même temps que le nouvel espace castral des ducs de 
Lorraine.
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ce qui reste des constructions est réhabilité dans 
un objectif militaire. En effet, les diverses reprises 
constatées sur la tour nord-est, visant à renforcer 
les défenses nord de l’ensemble castral construit à 
la fin du Moyen âge, peuvent s’apparenter à une 
militarisation que l’on est tenté de mettre en relation 
avec les troubles guerriers de la fin du XVIe siècle 
(Ligue, siège d’Amiens par Henri IV en 1597), à un 
moment où l’objectif est la ville d’Amiens, placée 
au nord du site. Le château de Boves a dû jouer un 
rôle stratégique important à cette époque et subir 
des transformations ponctuelles rapides, mais de 
grande envergure.

En 1277, la seigneurie de Boves passe par mariage 
à la famille de Lorraine, en la personne du comte 
de Neufchâtel au départ. Cette dernière période 
est marquée par l’institution d’un bailli, qui pallie 
certainement l’absence de la famille seigneuriale. 
Toutefois, au XIVe siècle, la fréquentation princière 
du château est possible : d’abord, au début du 
siècle, avec la présence d’un lignage cadet (Hugue 
et Mathieu) ; ensuite, entre 1360 et 1366, Boves a pu 
être un refuge pour la famille de Lorraine dans le 
cadre d’une révolte de seigneurs lorrains et d’une 
régence ; enfin, entre 1390 et 1415, Ferry a pu 
résider à Boves. Son successeur acquiert le comté de 
Vaudémont, en 1417, pour y résider.

Demeurant une terre de seconde importance, 
la seigneurie de Boves sert à plusieurs reprises 
de douaire, par exemple dès 1334 pour Marie de 
Blois-Châtillon, deuxième femme de Raoul, duc de 
Lorraine et seigneur de Boves. Elle est également 
concédée, dès 1391, en apanage à une branche 
cadette, qui devient par mariage celle des seigneurs 
de Vaudémont, et transmise dans cette lignée 
pendant au moins deux générations. La coutume 
lorraine veut, en effet, que les biens apportés par les 
femmes servent à caser les cadets (83).

Il est possible d’envisager que Boves et sa 
forteresse aient pu, à divers moments, être utilisées à 
des fins de valorisation personnelle, d’implantation 
géographique large ou d’affirmation politique 
et militaire en période de rivalité. Ainsi, Ferry de 
Lorraine, comte de Vaudémont et seigneur de 
Boves, aurait-il ressenti ce besoin dans la dernière 
décennie du XIVe siècle, affirmant son attachement 
à la maison de Bourgogne au moment où le 
duc d’Orléans s’imposait en Picardie en faisant 
bâtir massivement ? Ce contexte historique nous 
rapproche plus concrètement de l’histoire du site de 

83 - Nous tenons à remercier vivement M. Giuliato, 
Maître de conférences à l’Université de Nancy II, pour 
les précieuses informations qu’il nous a communiquées 
et que nous nous permettons d’utiliser ici, ainsi que pour 
les pistes de recherche qu’il nous a conseillé de suivre.

Boves lui-même. La situation de Ferry de Lorraine, 
vers 1390-1415, pourrait expliquer la transformation 
ou la réédification de la forteresse de Boves, comme 
affirmation de son autorité et de son rayonnement 
dans les domaines politique et financier. Son 
mariage avec l’héritière du comté de Vaudémont 
et de la seigneurie de Joinville renforce, en effet, 
largement sa position dans ces deux domaines.

Le duc de Mayenne Charles de Lorraine, cousin 
du duc Henri de Guise et frère de Claude III, duc 
d’Aumale, est l’un des chefs de la Ligue dès 1584. 
Son château de Boves a dû jouer un rôle pour 
le ravitaillement de ses troupes qui participent 
aux sièges d’Abbeville et de Laon en 1585, et de 
Boulogne en 1586-1587. L’assassinat de ses cousins, 
les duc et cardinal de Guise en décembre 1588, 
donne à Charles un rôle de premier plan dans la 
Ligue catholique, aux côtés de son frère Claude.

Dans les derniers jours de 1588 et les premiers 
de 1589, la ville d’Amiens, sous l’égide du corps 
municipal et du duc de Mayenne, se révolte contre 
Henri III, ce qui entraîne l’arrestation et la mise à 
rançon des bourgeois restés fidèles au roi, pour 
financer la défense d’Amiens et la conduite des 
opérations militaires en Picardie et autour de Paris. 
Toutefois, en septembre, Charles est vaincu par 
Henri de Navarre à la bataille d’Arques (84). Entre 
1590 et 1594, Boves peut être un arsenal et un centre 
de résistance des Ligueurs face aux progrès d’Henri 
de Navarre et un point d’appui essentiel pour le 
contrôle de la Picardie occidentale. La conversion 
d’Henri en juillet 1593, puis l’amnistie générale 
accordée aux Ligueurs en mars 1594, provoquent 
un retournement de la situation politique. Des 
soulèvements ont lieu contre les derniers chefs 
ligueurs rebelles, obligeant les ducs de Mayenne et 
d’Aumale (85) à évacuer Amiens en juillet-août 1594. 
Cependant, l’offensive des troupes espagnoles, qui 
provoque la défaite française de Doullens en juillet 
1596, fait d’Amiens la clef de la frontière picarde. 
L’échevinage s’appuyant sur l’édit de réduction 
d’août 1594 qui avait confirmé à la ville le droit 
d’assurer seule sa propre défense, refuse le soutien 
d’une compagnie royale. Henri IV s’appuie alors 
sur Boves et sur Abbeville pour y cantonner ses 
mercenaires suisses (86).

Phases 6 et 7. La fin d’une forteresse
(XVIIe-XXe siècle)

84 - J.-M. Constant, La Ligue, Paris, 1996.
 
85 - Claude III est tué à Saint-Denis, le 3 janvier 1591.

86 - B.M., Archives communales d’Amiens, Registre aux 
délibérations, t. 1596-1597.

La trahison du duc d’Aumale, révélée au siège 
de Doullens, a dû jouer un rôle dans la prise par 
surprise d’Amiens, par les Espagnols en mars 1597. 
Boves devient alors, sans doute, un relais logistique 
pour les troupes royales du maréchal de Biron 
dès avril 1597, puis pour l’armée d’Henri IV. En 
septembre 1597, la ville d’Amiens est reprise par les 
troupes royales. Henri IV garde le contrôle direct 
de la place de Boves jusqu’en 1606, c’est-à-dire le 
temps d’en assurer le démantèlement complet. 
Cette année-là, la vicomté de Corbie et l’avouerie de 
Boves sont adjugées par décret du Parlement à un 
conseiller du roi, Bénigne Bernard, maître d’hôtel 
ordinaire (87).

Cette phase (fig. 126) commence donc 
brutalement par un acte politique : le démantèlement 
de la forteresse accompagné du comblement 
des fossés (début XVIIe siècle), et se poursuit 
plus lentement par une activité économique : 
le démontage des constructions restantes et le 
retaillage des pierres (E113). La courtine arasée est 
conservée dans son gros oeuvre et la tour nord-est, 
dénudée, subsiste alors que sa soeur occidentale est 
déjà à terre, suite à un glissement. Alors que la cave 
centrale est comblée avec les rejets de démontage, 
mais non le puisard qui doit toujours servir, un 
grand atelier adossé à la courtine occidentale (E110) 
est construit pour abriter les ouvriers. Les sols de ce 
bâtiment, ainsi que les deux foyers extérieurs (E111), 
contiennent de la céramique des XVIe-XVIIe siècles 
D’autres structures sont également remaniées, tant 
au nord-est qu’au sud-est (88). L’exploitation des 
matériaux de construction issus du démontage du 
château est organisée économiquement et entraîne 

87 - Vic. de Beauvillé, Recueil de documents inédits concernant 
la Picardie…, Paris, 5 vol., 1860-1862, t. IV, p. 401 et ss.

88 - La construction 13030 et ses fondations 13260 s’avèrent 
de qualité médiocre et comportent des réemplois. Cette 
construction s’appuie sur les fondations du mur 12960 
du côté nord. L’arasement de ce dernier était donc visible 
à l’époque de la mise en place de la structure 13030. 
Son soubassement 13260 comporte un lit inférieur dont 
les pierres sont jointes avec des mortiers de couleurs 
différentes : ocre-beige et orange. 
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de profonds bouleversements, comme l’enlèvement 
des sols extérieurs pour la récupération des pavés 
de grès qui les couvraient ou, encore, le démontage 
des pierres de parement des courtines et des 
tours, et leur retaille qui impliquent la gestion des 
poussières de mortiers, des blocages de maçonnerie 
non utilisables et des déchets de taille, laissés sur 
place ou dans de grandes fosses.

La période contemporaine (phase 7, E100 et 
E101) se caractérise, d’une part, par des vestiges 
mobiliers (monnaies perdues, capsules…) et un 
couvert végétal (des tilleuls plantés en cercle), 
témoins d’une vocation ludique du site (lieu de 
promenade et de pique-nique), d’autre part, par des 
traces, malheureusement trop nombreuses, des trois 
conflits franco-allemands. L’importance stratégique 
de ce site millénaire se constate encore entre 1914 et 
1918 : la partie orientale de la motte, celle qui fait 
face au front, dispose de deux lignes de tranchées 
parallèles alors qu’il n’y en a qu’une seule du côté 
ouest. Triste permanence des choses !

81 m

80 m

+

+

construction de la phase 6

reconstitution des bâtiments
tranchée de la guerre 1914-1918

vestiges de maçonnerie de 
la phase 7
foyer (phase 6)

mur de la phase 4 arasé

12960

13
03

0

zone d'inhumation
de la guerre de 1870

base d'une DCA 
de la guerre 
1939-1945

N
5 m0

Fig. 126 - Plan des structures archéologiques des phases 6 et 7.
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Dans la structuration de la cité romaine des 
Ambianii, organisée autour de Samarobriva, Boves 
jouit d’une situation un peu particulière. La 
navigation sur l’Avre est attestée par la découverte 
d’aménagements portuaires, à proximité du castrum 
d’Amiens (89). Au nord-est de Boves, la voie 
romaine Samarobriva-Rodium-Augusta Suessionum 
franchit l’Avre peu avant sa confluence, en aval de 
Cagny, et longe sa rive droite et sa vallée pendant 
toute la traversée du terroir de Boves. Une seconde 
voie rejoint Compendium (Compiègne) en passant 
plus particulièrement par Saint-Nicolas, Pierrepont 
et Montdidier. Ces deux voies sont indiquées dans 
les itinéraires anciens (90), contrairement à la route 
Samarobriva-Augustomagus (Senlis) qui longe les 
extrémités occidentales du terroir et passe par Saint-
Fuscien et Paillart. à Dury, cette voie est large de 5 
à 6 mètres et semble avoir été utilisée sans grandes 
modifications jusqu’au cœur du Moyen âge (91). 
De Paillart un embranchement part vers Beauvais 
(92). à proximité de l’intersection de ces axes se 
place Boves, dominant la confluence de l’Avre et 
de la Noye et une langue de terre marécageuse. Si 
l’on compare ce réseau avec celui des « chaussées 
Brunehaut », c’est-à-dire des voies antiques effecti-
vement entretenues par les rois francs aux VIe et VIIe 
siècles, la voie vers Compendium passant par Saint-
Nicolas de Boves n’apparaît plus. Outre ces voies 
principales, l’infrastructure routière gallo-romaine 
(fig. 5) se manifeste par un chemin de terre (avec 
fossés latéraux), dit de saint Domice, contournant 
par le sud et par l’ouest le promontoire. 

Trois villae quadrillent le secteur : celle du nord-
est, implantée sur le plateau qui domine l’Avre, non 
loin de la grande voie ; celle du sud, située dans le 
fond de la vallée au niveau de l’ancienne confluence 

OCCUPATION DU TERRITOIRE

89 - D. Bayard, J.-L. Massy, Amiens romain, Amiens, 1983, 
p. 138-139.

90 - Table de Peutinger, rééd. K. Miller, segment II-14.

91 - Archéologie. Rocade sud d’Amiens, SRA Picardie, avril 
1996.

92 - Les villes antiques de la France, Belgique I, AECR, 1982, 
p. 59.

de l’Avre et de la Noye ; la troisième, plus petite, 
installée sur le rebord de la vallée des Aires opposé 
au versant du promontoire. Les deux premières 
villae sont abandonnées avant la fin de l’Antiquité 
tardive. Celle de la vallée des Aires est relayée 
par une nécropole mérovingienne, qui implique 
la proximité d’un habitat, peut-être localisé, par 
prospection terrestre, à 300 m à l’ouest de l’ancienne 
villa. Aucun autre site du haut Moyen âge n’a été 
repéré. Néanmoins, on peut penser que le fond de la 
vallée des Aires et le début de son versant occidental 
étaient cultivés à cette époque ainsi qu’une partie 
du plateau dominant la vallée de l’Avre, à droite de 
la route de Saint-Fuscien. 

Pour Robert Fossier (93), Boves ne peut être qu’un 
vicus dont le développement est lié à sa situation à 
proximité de cours d’eau et au carrefour de voies 
anciennes, qui véhiculent les produits du commerce 
mais aussi les courants de pensée. Dès lors, c’est le 
vicus qui a pu être érigé au rang de paroisse par un 
évêque soucieux de s’assurer les plus importantes 
localités de son diocèse, avant d’en faire un centre 
d’essaimage du christianisme dans les campagnes 
du sud-est de l’Amiénois. Toutefois, Boves n’est 
jamais qualifié de vicus et il reste difficile de cerner 
l’implantation alto-médiévale primitive.

Le "Quartier Saint-Nicolas" (94) pourrait 
être une implantation ancienne : les parcelles le 
bordant au sud et à l’est paraissent en culture dès 
l’Antiquité, sans rupture majeure (fig. 127). à partir 
des IXe-Xe siècles, on peut supposer la continuité ou 
l’affirmation de ce pôle (implantation d’une église 
paroissiale et d’un centre seigneurial dépendant 
de l’abbaye de Corbie). Mais cet habitat de la rive 
droite de l’Avre n’est attesté par les textes qu’en 
1239, date à laquelle la parrochia Saint-Nicolas de 
Boves est mentionnée dans une confirmation de 

93 - Fossier, La terre et les hommes en Picardie jusqu’à la fin 
du XIIIe siècle, Paris-Louvain, 1968, p. 173-174.

94 - Selon J. Chaurand, le terme « quartier » pourrait 
signifier « subdivision de paroisse ». Ce sens a été 
rencontré dans l’est de la France mais il ne semble guère 
attesté en Picardie. 
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donations en faveur des religieuses du Paraclet 
réalisée par les vassaux de Boves (95). Au début du 
XVIe siècle, le village de Saint-Nicolas est constitué 
de maisons bordées de fossés de drainage dont 
l’entretien incombe aux habitants (96). 

Un second pôle a pu succéder au site de la 
vallée des Aires en s’installant à la pointe du 
promontoire, au moment de l’apparition de la 
résidence aristocratique fortifiée ou un peu plus 
tard - XIe-XIIe siècles (97). L’érection d’une église 
entre les deux semble accréditer l’hypothèse d’un 
habitat rural important, certainement généré par 
la résidence aristocratique qui s’implante au plus 
tard dans la première moitié du Xe siècle ("Quartier 
Notre-Dame"). La prospection terrestre menée à 
cet endroit témoigne d’une occupation médiévale 
se poursuivant pendant une partie de l’époque 
moderne. Si l’étude de la céramique permet de 
conclure à une occupation comprise entre la fin 
du XIIe et le XVIe siècle, les faibles densités pour 
le mobilier antérieur (période gallo-romaine et 
haut Moyen âge) reflètent son caractère résiduel 
et écartent, pour l’instant, toute hypothèse d’une 
installation avant le XIe siècle. Les traces de 
structures construites ont permis de lever un plan 
schématique révélant l’existence d’au moins trois 
bâtiments (fig. 2), également bien révélés par la 
prospection aérienne (fig. 4 et note 98). Cet ensemble, 
dont on ne sait pas si les différents éléments sont 
contemporains, pourrait correspondre à une unité 
d’exploitation. Seuls des sondages archéologiques 
permettraient de déterminer la nature de l’habitat 
repéré (éléments d’un village, ferme indépendante 
ou liée au château…) et de savoir s’il a succédé à 
une implantation plus précoce. 

Par ailleurs, les textes mentionnent l’existence 
d’un village nommé Pavry (ou Pavery) et disposant 
d’une église attestée en 1158 (fig. 127 et note 99). Ce 
village, probablement abandonné à la fin du Moyen 
âge, a vu l’une de ses installations perdurer : le moulin 
et ses équipements. Le site pose des problèmes de 
localisation. La prospection terrestre montre qu’il 
ne peut pas se situer au lieu-dit "Vallée de Pavry", 

95 - AD Somme, LXV H 21/1.

96 - AD Somme, E 268/2.

97 - Il pourrait être plus ancien si l’hypothèse d’un 
ouvrage protohistorique était vérifiée.

98 - Du sud vers le nord, nous avons un grand édifice 
rectangulaire allongé d’ouest en est (85 x 62 m), avec un 
possible mur de refend central et une concentration de 
céramiques dans la partie occidentale. Puis, une partie 
d’un autre bâtiment, peut-être accolé au précédent, n’a été 
repérée que du côté occidental (largeur de 36 m). Enfin, 
au nord, un troisième bâtiment a été déterminé dans sa 
partie septentrionale (30 m) ; il était peut-être allongé du 
nord vers le sud.
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où les risques d’inondation empêchent l’occupation 
du fond de cette vallée sèche encaissée. Un plan du 
début du XVIIe siècle  semble donner une localisation 
plus conforme à la présence du moulin, au bord de 
l’Avre (100). La mise en relation de ce plan avec 
la carte IGN montre sa valeur informative. Cela 
pourrait, globalement, correspondre au toponyme 
"Pavry" indiqué près de la zone de marais actuelle. 
Un site d’habitat (triangle sur la fig. 127) a été localisé 
au bord de la rivière mais plus au nord, dans un lieu 
non inondable et près d’une chapelle Saint-Nicolas, 
du XIXe siècle mais dont l’origine est inconnue pour 
l’instant. Est-ce le village de Pavry ? La chapelle est-
elle la mémoire de l’ancienne église ? L’hypothèse 
est séduisante mais la chronologie fournie par le 
ramassage de surface ne concorde apparemment 
pas, car elle indique une rupture dans l’occupation 
entre l’époque gallo-romaine et le plein Moyen 
âge. à moins que ce village de Pavry ne soit une 
refondation médiévale tardive (XIe ou XIIe siècle) en 
liaison avec le développement de la puissance des 
seigneurs de Boves, entraînant des modifications 
dans l’organisation et l’exploitation des terroirs 
environnant le château ? Le caractère excentré de 
ce village par rapport à la chaussée, permettant de 
relier les deux doyennés de Moreuil et de Fouilloy, 
explique peut-être aussi la désertion rapide de cet 
ancien centre paroissial implanté à proximité du 
pont de Fouencamps. 

Ainsi, deux pôles d’habitat médiévaux sont 
placés de chaque côté de la vallée Avre-Noye, sur le 
haut des versants respectifs. Mais cela n’exclut pas 
une implantation en fond de vallée favorisée par 
l’exploitation des marais et la voie fluviale de l’Avre 
(101). Dès 1218, Enguerran IV semble souhaiter 
viabiliser la zone marécageuse en cédant à ses homines 
le droit de couper l’herbe sur les rives de ses viviers 
et marais situés entre son premier moulin de Boves, 
dit "de l’écluse", et le moulin de Pavry avec le droit 
d’utiliser des barques si nécessaire, à condition de 
ne pas pêcher. Outre le développement de l’élevage 
que la donation suppose, c’est aussi l’artisanat 
(vannerie) et la construction (couverture des toits, 
treillis et torchis des murs) qui sont favorisés, 
invitant les homines à s’installer à proximité, 
puisque la vente et l’usage des produits des marais 
n’est possible, en 1267, qu’à Boves, es chauchees 
de le ville de Boves ou est plus prouffictable lieux de le 
ville de Boves (102). La fondation de l’hôpital, de 

99 - B.M. Amiens, ms. 516, f. 104.

100 - Modelle de la rivière de Moreul, 1619. B.M. Amiens, ms. 
1204, pièce 23.

101 - C’est, du reste, en fond de vallée de la Noye que 
se trouve le village actuel de Fouencamps dont l’origine 
médiévale est assurée. 

102 - AD Somme, E 270/7.
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peu postérieure à la donation du droit d’herbage 
des marais (1218), participe au peuplement de la 
rive droite de l’Avre et au transfert d’habitants de 
Boves, de Pavry ou d’autres villages, à proximité 
du "pont de Boves" ou chaussée indiquée dans 
l’acte de 1267 et des marais devenus communaux. 
En décembre 1224, Robert IV de Boves confirme 
la donation-fondation d’un hôpital par son père 
Robert II, sans en préciser la localisation (103). 
Placé à égale distance des trois habitats de Pavry, 
Fouencamps et Saint-Nicolas, l’hôpital est désigné 
"de Saint-Nicolas" avec  l’érection de la paroisse 
avant 1246 (104). Sa chapelle, fondée en 1263, sans 
droit paroissial, reprend la titulature Saint-Nicolas 
d’après le plan cadastral.

Le développement de la seigneurie de Boves est 
lié aux échanges : pour Robert Fossier, le seigneur 
veille à la circulation des hommes et des biens en 
même temps qu’il en tire une notable partie de 
ses ressources. La réorganisation du terroir, après 
1160, procède de cette logique : la construction de la 
chaussée permet le contrôle des routes et des voies 
d’eau et l’exploitation des marais. Carrefour routier 
et halte de batellerie, à l’orée de grands bois et au 
sommet d’une falaise, Boves est une ville de péage 
autant qu’un point fort (105).

La mise en culture de l’ensemble de la vallée 
des Aires est attestée à l’époque médiévale avec 
trois fronts de défrichement : vers le bois de Boves, 
vers celui du Cambos et vers le plateau nord-ouest 
où se trouve la route de Saint-Fuscien. Les abords 
immédiats du château pourraient avoir été en prés. 
Sur la rive droite de l’Avre, les abords du Quartier 
Saint-Nicolas sont cultivés avec un front de 
défrichement vers le bois de la Ville. Le secteur situé 
près de la route de Montdidier et de la voie ferrée 
pose problème : dépôts de déblais liés à la mise en 
place de ces infrastructures, curage de l’Avre ? Le 
plateau dominant Fouencamps, en revanche, est 
bien en culture sauf à proximité des rebords.

L’extrême fin du Moyen âge et l’époque 
moderne se caractérisent par un paysage proche 
de l’état actuel avec, certainement, des bois un peu 
plus étendus. On constate la présence de nombreux 
habitats intercalaires : trois d’entre eux sont situés sur 
les plateaux, un au fond de la vallée sèche des Aires 
et un, en réalité, intégré au Quartier Saint-Nicolas 
(fig. 127). D’après le mobilier retrouvé, il s’agirait 
de véritables habitations et non pas de simples 
dépendances agricoles. Cette dispersion de l’habitat, 
au moins relative, est peut-être à mettre en relation 
avec les efforts de reconstruction agricole, après la 
terrible dépression de la fin du Moyen âge.

103 - V. de Beauvillé, Recueil de documents inédits concernant 
la Picardie…, op. cit., note 25., t III p. 2.

104 - V. de Beauvillé, ibidem, p. 16.

105 - R. Fossier, La terre et les hommes en Picardie…, op. cit., 
note 37, t. II p. 492.

Dans un contexte de troubles guerriers et 
politiques, une butte imposante est construite en 
barrage d’éperon au début du Xe siècle, peut-être 
sur un site de défense protohistorique réutilisé 
au début de l’époque carolingienne. Sur la plate-
forme s’installe une résidence aristocratique de 
haut niveau. Les Xe et XIe siècles (fig. 42, 76 et 101) 
se subdivisent en trois phases dont les transitions 
sont marquées par l’apparition d’une puissante 
fortification, pour le passage entre les phases 2A 
et 2B, et par l’emploi abondant mais non exclusif 
de la pierre dans les constructions, ainsi que par 
l’accentuation du caractère guerrier de l’occupation 
révélé par le mobilier, pour le passage entre les 
phases 2B et 3. Les constructions sont creusées ou 
implantées sur un gravillon jaune, volontairement 
tamisé, sous forme d’une calcarénite argileuse 
(particules inférieures à 2 mm). Ce matériau, facile 
à creuser, est compressible, ce qui facilite le blocage 
des poteaux.

L’approche géographique comme l’approche 
historique ont montré, à l’évidence, le rôle 
stratégique, essentiel et pérenne, de la forteresse 
de Boves dans le pays amiénois, où s’exercent 
notamment les rivalités entre Carolingiens, 
Robertiens et Vermandisiens. En réalité, les maîtres 
d’Amiens doivent nécessairement être les maîtres 
de Boves. Dans sa chronique relatant le siège de 
1185, Guillaume le Breton évoque cette position 
particulière du château : « …(le roi) entre dans le 
territoire d’Amiens pour délivrer des mains du 
comte (de Flandre) une ville si illustre… ainsi que 
de nombreux châteaux qui l’enveloppent de toutes 
parts… Parmi ces châteaux portait le nom de Boves 
une forteresse plus illustre à la fois par ses titres de 
noblesse, par la lignée de ses occupants et par son 
site magnifique… ».

La correspondance de deux faits est 
importante : l’implantation d’une résidence 
aristocratique sur une butte artificielle construite 
à cet effet et la date d’installation (début 
Xe siècle). Les indices mobiliers confirmant 
l’hypothèse chronologique sont nombreux : 
céramiques du Xe siècle, gobelet en verre daté 

CONCLUSION

de la fin du IXe ou du Xe siècle… Par ailleurs, 
la datation par thermoluminescence de deux tegulae 
contenues dans le même contexte comblant le fond 
d’un puits réutilisé en latrines donne les environs 
de 900 pour la première et les environs de 800 pour 
la seconde. La marge d’incertitude de ces datations 
(plus ou moins 220 ans) associée à la cohérence 
carolingienne des deux résultats, confirmée par 
une datation 14C, permet de rester confiant sur 
l’attribution chronologique du début de la phase 
2. D’autres datations 14C viennent renforcer les 
calages chronologiques, validés par les relations 
stratigraphiques révélant systématiquement la 
succession de trois phases anciennes. Le début 
de la phase 2B (milieu du Xe siècle) est révélé par 
l’analyse 14C du comblement de l’avant-trou d’un 
poteau du grand édifice occidental. Par ailleurs, un 
autre bâtiment, associé structurellement au système 
de fortification, a été daté vers 960-970, dans son 
fonctionnement, par l’analyse 14C d’un contexte 
d’occupation ; les analyses d’autres niveaux d’habitat 
vont dans ce sens. La fin de la phase (début XIe siècle) 
est indiquée par les analyses 14C des comblements de 
plusieurs grandes structures fossoyées. L’utilisation 
des fosses de récupération des poteaux de la phase 
2B, afin de placer des assises supplémentaires pour 
les murs des bâtiments de la phase 3, montre qu’il 
n’y a pas de rupture chronologique entre les deux 
phases. La fin de la phase 3 est indiquée par l’analyse 
14C du comblement inférieur de l’atelier textile, 
confirmée par l’étude du mobilier et les trouvailles 
monétaires : elle se situerait dans la première moitié 
du XIIe siècle. Cette hypothèse est confirmée par 
d’autres analyses datant soit un comblement soit 
un fonctionnement.

Le type d’occupation, un autre point important, 
se décline en trois aspects : coexistence fonctionnelle 
d’édifices résidentiels, domestiques et artisanaux 
qui correspond, sur le plan spatial, à l’alternance 
de grands et de petits bâtiments ; très forte densité 
d’occupation révélée par l’abondance du mobilier 
et le nombre des structures construites ; richesse et 
même statut social exceptionnel. L’occupation de 
très haut niveau se traduit par la présence de l’or 
sous la forme d’objets (bague, perle) et d’un travail 
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de l’or (creusets), par le nombre élevé des monnaies 
- 37 des 45 monnaies médiévales sont antérieures 
au XIIIe siècle (106) et la découverte d’un possible 
moule à monnaie dans le comblement de la cave 
du grand bâtiment de bois (107), par la diversité 
du mobilier domestique (céramique, os, métal, 
pierres précieuses, verre) et le caractère exogène 
de certains matériaux, par la consommation 
d’animaux particuliers comme l’esturgeon ou le 
paon… Pour évaluer le degré « aristocratique » du 
site et, éventuellement, déterminer des « quartiers 
d’habitat privilégié », la récente synthèse de Luc 
Bourgeois (108) permet de lister les critères qui sont 
présents à Boves :

- l’utilisation de la pierre et du mortier de chaux 
dans les constructions, notamment à travers les 
solins ;

- la grande portée des bâtiments de bois, qui 
dénote d’une maîtrise de la charpenterie (109) ;

- la présence de verre à vitre (110) ;
- le mobilier, d’abord par la présence d’objets 

exogènes, puis par l’abondance du fer et la présence 
fréquente de la métallurgie non ferreuse, enfin par 
l’existence de certaines catégories d’objets (les jeux 
de table, les verres à boire, les mortiers en pierre) ;

- l’alimentation carnée marquée par la domination 
de certains animaux (porcs), par la jeunesse des 
individus consommés, par la présence d’espèces 
rares ou associées au milieu aristocratique (les 
ours, les volatiles d’ornement comme le paon, les 
rapaces), par le faible pourcentage des produits 
de la chasse et par la diversité des espèces, surtout 
pour les oiseaux (grue, cygne).

106 - La période dominante correspond aux Xe-XIIe siècles 
et témoigne d’une occupation très dense. Dans cette 
fourchette, on note une prépondérance des monnaies du 
XIe siècle. Avec environ la moitié, le nombre des deniers 
est important par rapport aux oboles. à cette époque, 
l’ostentation monétaire est encore significative mais 
l’utilisation économique est déjà présente ; au XIIe siècle, 
la monnaie circule dans toutes les catégories sociales.

107 - La monnaie Palatina Moneta est proche du denier 
d’Amiens et pourrait provenir du même atelier des 
environs de cette ville. En fait, un atelier monétaire peut 
se déplacer aisément même s’il faut un four de fonte et 
de recuisson, car les creusets sont refondus pour ne pas 
perdre de métal.

108 - « Les résidences des élites et les fortifications du 
haut Moyen âge en France et en Belgique dans leur cadre 
européen : aperçu historiographique (1955-2005) », Cahiers 
de Civilisation Médiévale, 49, 2006, p. 113-142.

109 - En ce qui concerne les constructions, on peut ajouter 
l’emploi de la tuile pour les édifices en bois, qui marque 
une volonté d’ostentation certaine. à Boves, l’abondance 
des tegulae pose la question de leur utilisation (à l’époque 
romaine, elles servaient à tout) et surtout des relations 
avec l’architecture de bois, dans la mesure où les 
découvertes sont plutôt concentrées dans et autour des 
grands bâtiments à poteaux de bois : les tegulae servaient-
elles à la couverture ou comme isolants, notamment au 
niveau des sols ?

110 - Un élément de vitrail est exceptionnel (fig. 128). Il 
s’agit d’une représentation figurée, peut-être une tête 
de Christ. Tous les bords sont travaillés au grugeoir. Cet 
élément est associé à une autre pièce taillée en forme de 
«S» (fig. 128). Ces débris de verre à vitre ou de vitrail 
peuvent renseigner sur l’architecture du château. Il reste 
à savoir d’où proviennent ces fragments décorés (salle 
d’apparat, chapelle). Selon Sophie Lagabrielle, le vitrage 
semble absent des habitations surtout dans l’architecture 
défensive des châteaux, à l’exception des chapelles.

111 - L’apparente continuité que donne l’absence de 
phénomène de rupture dans la séquence stratigraphique 
est un problème inhérent à l’interprétation de la 
stratigraphie de sites d’habitat en milieu urbain. 

112 - La présence de nombreuses recharges pour un sol 
ne signifie pas nécessairement reconstruction ou même 
transformation du bâtiment correspondant.

Dernier point important, l’évolution présente 
un double caractère particulier : un continuum 
chronologique (111) et un espace modulable. Les 
constructions successives tiennent compte de 
l’orientation de celles qui les ont précédées et on 
ne constate aucun réaménagement global de la 
plate-forme avant le milieu du XIIe siècle (début de 
la phase 4). Les grandes structures excavées sont 
fréquemment réutilisées, avec ou sans changement 
de fonction. Ainsi, il n’existe aucun hiatus 
chronologique entre les phases : une cave est comblée 
pour aménager un atelier semi-excavé, un bâtiment 
est démonté pour en construire un nouveau … La 
rapidité des changements et le caractère non définitif 
de certains aménagements sont des éléments à 
prendre en considération (112) ; le manque de place 
sur la plate-forme, rendu encore plus sensible par 
la densité de l’occupation, oblige les constructeurs 
à exercer leur talent sur des surfaces réduites et 
déjà aménagées. La transition est lente car elle 
ne procède pas d’un projet de réaménagement 
global de la plate-forme, même si la phase 3 est 
caractérisée par l’apparition de quelques bâtiments 
en pierre. Toutefois, l’évolution du système de 
délimitation pourrait être un critère important, 
dans un sens à la fois historique et archéologique. 
Dans un premier temps, l’espace est délimité par 
une longue palissade sur laquelle des bâtiments 
initiaux viennent s’adosser. Ensuite, vers le milieu 
du Xe siècle, à une époque où la Picardie occidentale 
est l’enjeu d’âpres luttes politico-militaires, un 
grand rempart, composé d’une double palissade 
encadrant un blocage de terre, vient ceinturer la 
plate-forme.

 
Les édifices sont dispersés à l’intérieur de l’enceinte 

sur une superficie d’environ 1 400 m2, nettement moins 
étendue que d’autres sites fossoyés de la même période 
(Broich, dans la Ruhr, avec 2 400 m2 ou Andone, en 
Charente, avec 2 000 m2). La bipartition existe à Boves 
mais elle est apparemment moins rigoureuse qu’à 
Andone, à cause de la présence de l’aire de stockage 
entre les édifices d’habitat. Se pose également la 

OI 1761

OI 1783

5 m0

Fig. 128 - Fragments de vitrail décoré à la grisaille.

question de l’existence ou non d’une chapelle sur la 
plate-forme. Deux indices, non définitifs, plaident en 
faveur de son existence : la découverte d’un grand 
nombre de fragments de vitrail, même si des édifices 
civils pouvaient aussi être vitrés de cette manière ; la 
fréquence de la structure en aula, camera, capella pour 
les grandes résidences carolingiennes, en liaison 
avec les fonctions attribuées au château : protection, 
habitation et représentation (113). S’il s’avère que 
les constructions de bois étaient couvertes de tuiles, 
nous aurions en tout cas l’indice d’une architecture 
représentative du pouvoir. En ce qui concerne le 
ravitaillement en eau, un seul puits a été retrouvé 
pour les phases anciennes mais on ignore s’il a 
effectivement fonctionné. Il est donc possible qu’il 

y ait eu des réservoirs de surface en bois. L’idée 
d’une citerne à l’intérieur de la motte n’est pas 
à exclure : le revêtement des radiers en pente par 
du lait de chaux faciliterait l’imperméabilité de ces 
niveaux, qui pourraient avoir assuré une fonction 
de collecte des eaux pluviales et de drainage vers 
cette hypothétique citerne (fig. 13).

La mise en relation avec les données textuelles 
est difficile à cause du déficit des sources écrites. La 
résidence, en tant que lieu de pouvoir, est antérieure 
de plus d’un siècle à l’apparition de la famille 
éponyme. Les recherches historiques proposent un 
contexte de création et des possesseurs originels. 
Le contexte est éminemment guerrier, depuis les 
raids vikings (859-925) jusqu’aux luttes intestines 
(945-965). Quant aux possesseurs éventuels, on 
doit insister sur le rôle premier de l’évêque ; il 
n’est pas possible d’écarter une fondation royale 

113 - On note également la présence des fonctions 
économiques (en particulier l’artisanat des métaux) 
jusqu’en plein XIe siècle.
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et on doit envisager également la possibilité d’un 
réaménagement de la résidence par le comte de 
Vermandois vers le milieu du Xe siècle. Ensuite, 
Gautier II, comte d’Amiens et de Crépy, pourrait 
posséder le castrum de Boves au début du XIe siècle 
et l’avoir confié, lui ou ses successeurs, avant 1042 
à l’un de ses milites, Dreux. Il convient de souligner 
que l’arrivée des Boves, comme gardiens de la 
résidence fortifiée et non comme possesseurs, ne 
correspond pas à une modification majeure de 
l’agencement du château.

La construction du bâtiment principal de la phase 
4 (fig. 112) a pu être datée vers 1140-1160, grâce à 
la conjonction des analyses 14C, que confirment les 
trouvailles monétaires. Le fonctionnement de ce 
bâtiment, recoupé par la courtine de la phase 5, se 
poursuit au moins jusque dans la première moitié 
du XIVe siècle, d’après l’analyse 14C confirmée par 
l’étude des objets métalliques et de la céramique. 
Les latrines appareillées du nord-ouest, vestiges 
d’une tour d’angle, présentent les caractéristiques 
de la construction du XIIe siècle. Leur position 
stratigraphique (elles recoupent deux silos des 
phases 2B et 3) ainsi que l’étude du mobilier vont 
dans ce sens.

Les caractères archéologiques de cette 
construction tranchent nettement avec la situation 
précédente. La nouvelle organisation spatiale est 
marquée par un grand bâtiment disposé est-ouest, 
avec une annexe culinaire au sud-ouest sous la 
forme d’un petit bâtiment en L, qui occupe l’espace 
central de la plate-forme. Ses dimensions et la 
puissance de ses fondations font penser à un vaste 
hall séparé en deux pièces. Dans l’angle nord-ouest 
de la plate-forme, de grandes latrines rectangulaires 
correspondent à une tour placée en rebord de motte 
et associée à une courtine périphérique. Peut-être la 
tour principale était-elle située dans la partie sud-
ouest, non encore fouillée ? L’appréhension totale 
de l’espace de la plate-forme s’appuie sur un projet 
d’aménagement global, avec un nivellement général 
pour une occupation à des niveaux semblables 
(114). Les deux derniers caractères nouveaux sont 
l’emploi majoritaire de la pierre et un nettoyage 
fonctionnel de la plate-forme par l’élimination des 
activités artisanales, rejetées hors de la motte.

Le mobilier permet de caractériser la nouvelle 
occupation comme celle d’un milieu seigneurial 
(pièces de jeu), avec une accentuation du caractère 
guerrier : pointes de flèche et de lance, fragments 
d’épée et de poignard, éperons, fers à cheval, 
éléments de harnachement…

114 - Le recollage fréquent de tessons de céramique 
provenant de différents comblements de structures 
excavées de la phase 3 confirme l’hypothèse d’un 
nivellement général de la plate-forme avant la mise en 
place des bâtiments de pierre de la phase 4. C’est dans 
ces contextes que l’on retrouve l’essentiel des monnaies 
romaines.

Enfin, la nouvelle résidence castrale peut 
aisément être mise en relation avec les événements 
politiques et sociaux. Les « seigneurs » de Boves 
accèdent à la fonction comtale vers 1105. Aidés 
par l’aristocratie rurale, ils s’efforcent d’investir 
la cité épiscopale. Mais la réforme grégorienne, 
le mouvement communal (1115-1117) et l’action 
capétienne viennent rapidement contrecarrer leurs 
projets politiques. Entre 1117 et 1167, les luttes 
lignagères pour le contrôle de la fonction comtale 
affaiblissent l’évêque qui provoque, par ses choix, 
une situation de guerre larvée. La reconstruction 
du château est issue de cette instabilité : période de 
revendication du titre comtal par Robert de Boves 
avant 1146 et période de constitution de la seigneurie 
châtelaine, à partir de 1160, lorsque le sire de Boves 
entre dans la vassalité du comte de Flandre, puis 
du roi de France. à la fin du XIIe siècle, les actions 
de Philippe Auguste entraînent une transformation 
politique radicale dans la région.

Alors que la datation 14C prolonge la phase 4 au 
moins dans la première moitié du XIVe siècle, l’étude 
monumentale de la tour sud-est encore en élévation 
place la nouvelle construction (phase 5) dans le 
dernier tiers du XIVe siècle, ce qui est compatible 
avec le contexte historique des ducs de Lorraine 
et avec la mention d’un «architecte du château 
de Boves» en 1389 dans les archives communales 
d’Amiens (fig. 125 et note 115) . Par ailleurs, la phase 
5 est bien calée par la céramique ; elle débute à la fin 
du XIVe et s’achève à la fin du XVIe siècle. 

Encore une fois, les caractères archéologiques 
sont bien individualisés. L’organisation spatiale est 
marquée par une structure castrale périphérique, 
qui pourrait être liée à la nécessité de laisser en 
place le bâtiment principal de la phase antérieure 
durant la construction. Il faut noter, également, 
une rationalisation du traitement des matériaux 
avec, notamment, les marques de calibrage des 
pierres ou marques de hauteur d’assise qui sont 
des numérotages exécutés avant mise en oeuvre 
afin de faciliter le travail du maçon. Nous trouvons 
là une étape intéressante dans la rationalisation 
de la construction au Moyen âge, à travers la 
standardisation in situ des pierres de taille. Enfin, 
la nouvelle construction traduit une volonté 
d’ostentation seigneuriale plus qu’une nécessité 
de protection. La fonction résidentielle de la tour 
sud-est est manifeste : grandes baies rectangulaires, 
latrines… Cette tour, implantée au point le plus 

115 - Lors de la reconstruction de la porte Montrésor à 
Amiens en 1389, on mande, pour s’assurer de l’excellence 
du travail de l’architecte Poulette, maître Pierre Largent, 
architecte de la cathédrale, et Jean Marchant, architecte du 
château de Boves, avec plusieurs autres habiles ouvriers 
(A.C. Amiens, compte de 1389 cité par Ch. Dehaisnes, 
« L’art à Amiens à la fin du Moyen âge dans ses rapports 
avec l’école flamande primitive», Revue de l’art chrétien, I, 
1890, p. 34).

spectaculaire, protégée par sa position mais munie 
d’une défense exclusivement sommitale, exprime un 
souci plus résidentiel que défensif. La richesse des 
constructions contraste avec la relative pénurie du 
mobilier retrouvé, ce qui est probablement lié à une 
occupation nettement moins dense qu’auparavant, 
comme le montre la répartition de la céramique par 
phase : 46,61 % pour les phases 2 et 3 (250 ans), 37 
% pour la phase 4 (230 ans) et seulement 7,3% pour 
la phase 5 (220 ans) (116). à partir de la reprise en 
main par la famille de Lorraine, le château change 
de fonction principale : de résidence aristocratique 
chef-lieu de seigneurie, il devient centre de 
perception de revenus et symbole de domination 
politique.

La mise en relation avec les événements 
politiques et sociaux permet de trouver un contexte 
plausible à cette dernière grande reconstruction : 
la compétition princière. En 1391, à la mort du 
duc Jean Ier, Boves est attribué à son fils cadet, 
Ferry. En 1393, ce dernier épouse Marguerite qui 
lui apporte la prestigieuse seigneurie de Joinville 
et une partie du comté de Vaudemont. Dans ces 
circonstances, il est possible que Ferry, disposant 
désormais d’importants revenus, ait voulu donner 
à son château de Boves une puissance digne de son 
nouveau statut de prince. A la même époque, le 
duc d’Orléans multipliait les fondations dans cette 
même région, autre source d’inquiétude pour Ferry 
qui se situait dans la mouvance bourguignonne. 
Il convient également de préciser qu’une soeur de 
Ferry épousa Enguerrand VII de Coucy en 1386. 

Le cas de Boves diffère de ce que l’on connaît 
ailleurs, non pas tant par le caractère fortifié précoce, 
mais par la position sur une butte artificielle nettement 
avant l’an mil. Les exemples viennent souvent de 
pays plus nordiques où l’autorité comtale est forte. 
Mais est-il possible d’appliquer, sans retouche, les 
mêmes modèles à la Picardie, terre de luttes intenses 
pour le pouvoir ? En Europe du Nord-Ouest, on ne 
connaît pas, dans l’état actuel de la recherche, de 
fortification autre que dans les villes pour le début 
de l’empire carolingien. Ensuite, deux périodes 
se distinguent : entre 864 et 879, pendant laquelle 
l’initiative est royale ; de 887 au début du Xe siècle, 
pendant laquelle l’initiative privée semble prendre 
définitivement le relais. à la fin du IXe siècle, en 
Artois et en Flandre, les fortifications, de terre et de 
bois, concernent les résidences aristocratiques et les 
monastères, sous la forme de fossés et de talus avec 
palissades, et les établissements pré-urbains, sous la 
forme de remparts de terre circulaires (117). Mais il 
n’y aurait pas de motte avant la fin du Xe siècle.

116 - Toutefois, il convient de souligner que peu de 
niveaux d’occupation de cette phase ont été fouillés à ce 
stade de la recherche

Même si elles ne sont pas toujours clairement 
exprimées, les tendances historiographiques 
cherchent à se définir en fonction d’un postulat qui 
n’a jamais été sérieusement remis en cause depuis 
la décennie 1970 : le château, en particulier sous sa 
forme « motte castrale », est l’indice matériel de la 
« révolution féodale » du début du XIe siècle.

La synthèse la plus récente, oeuvre posthume 
d’André Debord, est assez claire à ce sujet : « Les 
constructions de la seconde moitié du Xe siècle, tout 
en conservant le type traditionnel de l’enceinte, 
sont des édifices déjà plus réduits en superficie, car 
avant tout destinés à répondre à des besoins plus 
individuels, d’abord militaires puis politiques : 
ils sont comme le prélude à ce qui sera l’esprit de 
la révolution castrale » (118). Un schéma évolutif 
strict conduit donc à une périodisation organisée en 
fonction d’un événement présupposé. Ainsi, dans 
le premier Xe siècle, « les châteaux commencent à 
prendre de l’importance : militairement d’abord 
dans le contexte des luttes pour le pouvoir, puis 
à la fin du siècle politiquement comme moyen de 
domination sur le plat pays » (119). On constate 
donc, par défaut, une différence entre la date 
habituellement retenue pour l’apparition en masse 
des châteaux (fin Xe-début XIe siècle) et la naissance 
des principautés territoriales dans le premier tiers 
du Xe siècle (comté de Flandre, duché de Bourgogne, 
de Normandie, d’Aquitaine…). 

La chronologie ainsi établie repose sur un double 
constat qui devrait être discuté. D’une part, « sur le 
plan archéologique, les sites fouillés ne remontent 
pas pour le moment au-delà du début du XIe siècle » 
(120). Mais nous avons là un simple constat de l’état 
de la connaissance archéologique. D’autre part, sur 
le plan historique, les études régionales, en dehors 
de la Catalogne, montrent la rareté des châteaux 
au Xe siècle (121) mais il s’agit, en fait, d’une 
démonstration par défaut. Dans les Charentes, sur 
88 châteaux attestés avant 1200, douze sont connus 
avant l’an mil ; en Auvergne, sur 50 châteaux attestés 
entre 900 et 1050, huit sont connus avant l’an mil… 
En l’absence de fouilles systématiques, ces chiffres 
peuvent très bien ne refléter que l’indigence des 
sources écrites.

117 - J. de Meulemeester, « Structures défensives de la 
région entre la plaine maritime et l’Escaut à l’époque 
carolingienne », Actes du second colloque archéologique 
de Calais (25 novembre 2000), Bulletin historique et artistique 
du Calaisis, n° 175, décembre 2002, p. 93-107.

118 - Aristocratie et pouvoir. Le rôle du château dans la France 
médiévale, Paris, Picard, 2000, p. 31.

119 - Ibid., p. 27.

120 - Ibid., p. 66.

121 - Ibid., p. 29.
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La synthèse d’André Debord évoque 
parfaitement la position dominante, tant au point 
de vue chronologique que fonctionnel : « à une date 
qu’on peut situer globalement dans les dernières 
années du Xe siècle, apparaît un type nouveau de 
fortification,… à vocation individuelle et non plus 
collective, destiné à abriter le seigneur et sa mesnie, 
un chef et ses guerriers » (122). Dans ce cadre, 
plusieurs hypothèses sont avancées pour expliquer 
l’apparition précoce de certains châteaux.

Tout d’abord, le phénomène de réutilisation 
est nettement distingué du fait castral : « …les 
vieux sites d’oppida… ont pu (et sans doute dû) 
être l’objet de réoccupations temporaires, mais 
cette remarque ne fait que renforcer la constatation 
que l’on peut faire avec les forteresses citées dans 
la documentation écrite : sauf exceptions, ces 
sites fortifiés n’ont pas d’importance politique, 
administrative ou judiciaire propre, à la différence 
de ce qui existe à la période suivante » (123). Si, 
à Boves, on ne peut pas vraiment exclure une 
occupation ancienne du promontoire, l’installation 
résidentielle sur la butte au Xe siècle n’est pas 
temporaire. Ce fait est-il lié alors au caractère 
particulier de l’implantation ? Le traitement de 
l’or signifie une métallurgie précieuse et pourrait 
sous-entendre l’existence d’une résidence royale. 
Des découvertes exceptionnelles (bague en or, 
esturgeon…) permettent, en tout cas, d’envisager 
une résidence de très haut niveau social.

Ensuite et surtout, le développement précoce de 
certains châteaux est associé à des contextes politiques 
particuliers correspondant aux luttes inhérentes à 
la constitution des principautés territoriales : les 
résidences de Coucy, de Mouzon et d’Epernay ont 
été construites en 922 par l’archevêque de Reims 
Hervé pour des raisons purement militaires (124). 
Cette dernière hypothèse pourrait fort bien convenir 
au cas de Boves situé dans une région marquée 
par l’absence d’unité politique, ce qui a encouragé 
les appétits des princes territoriaux. Le contexte 
de cette création, dans une région qui possède de 
nombreux fiscs relevant de l’évêque d’Amiens, 
renvoie à deux principales raisons possibles qui 
ne sont pas incompatibles : l’insécurité provoquée 
par les bandes vikings et la concurrence entre les 
grands lignages. Mais on peut simplement émettre 

122 - Ibid., p. 34 et 62.

123 - Ibid., p. 30.

124 - Ibid., p. 28-29. Flodoard (a.958) écrit que l’oppidum de 
Coucy, aménagé au début du Xe siècle par l’archevêque 
de Reims Hervé, était protégé par une enceinte et 
comprenait, à l’intérieur, une tour puissante, dans laquelle 
les partisans du comte Thibaud se réfugièrent en 958, 
lorsque les troupes de l’archevêque Artaud eurent réussi 
à pénétrer dans la forteresse.

l’hypothèse d’une forteresse d’origine publique, 
construite à l’initiative royale et confiée à la gestion 
épiscopale. Par sa position, le château de Boves 
contrôle directement la confluence de l’Avre et 
de la Noye, et peut aisément surveiller les voies 
d’accès à Amiens, depuis le sud et l’est. Pour les 
confins de la Normandie et du Maine, Gérard 
Louise a montré qu’à partir des anciens chefs-
lieux de commandement carolingiens, un premier 
réseau de forteresses publiques s’est implanté lors 
de l’éclatement des anciens pagi (125).

Si l’on retient la définition conceptuelle de 
la « motte castrale », Boves n’en est pas une. C’est 
une résidence aristocratique de très haut niveau et 
de statut certainement public, peut-être même une 
forteresse royale, établie sur une butte construite 
à cet effet. Mais l’implantation de cette résidence 
aristocratique sur une butte anthropique, au moins 
aménagée à cette occasion, au début du Xe siècle, 
est suffisamment rare pour mériter l’attention 
des archéologues et des historiens, et susciter de 
légitimes interrogations. Il n’est pas dans notre 
intention de prétendre, avec ce seul cas, réévaluer 
la chronologie de l’apparition et du développement 
des châteaux sur motte. Nous nous efforçons plutôt 
de chercher des explications pouvant atténuer le 
caractère apparemment anormal de cette création 
précoce.

La première explication réside certainement 
dans le statut de ce lieu et de ses occupants, qui 
n’a rien de commun avec les sites de la fin du Xe 
siècle fouillés à Charavines (Isère), à Saint-Romain 
(Côte-d’Or) ou à Pineuilh en Dordogne (126). 
Plusieurs indices historiques tendent à montrer le 
caractère public de la résidence de Boves. Or, les 
actes royaux de la fin du IXe siècle et de la première 
moitié du Xe siècle mentionnent des fortifications 
érigées à l’initiative du roi carolingien, dans des 
régions proches. Par ailleurs, des textes, certes peu 
nombreux, indiquent bien des castra construits et 
tenus par les représentants de l’autorité publique, 
comme à Coucy (Aisne), placé sous l’autorité de 
l’archevêque de Reims.

 
La seconde explication pourrait résider dans 

le contexte géo-politique. Les pays picards se 
trouvent, dès l’époque carolingienne, confrontés 
aux luttes, parfois violentes, qui opposent les 

125 - G. Louise, « La mise en place du réseau castral sur 
les confins de la Normandie et du Maine dans le cadre 
du futur territoire du département de l’Orne (Xe-XIIIe 
siècles) », Autour du château médiéval, Société Historique 
et Archéologique de l’Orne, Mémoires et documents n° 1, 
1998.

126 - Ces derniers semblent bien devoir être mis en relation 
avec les changements socio-économiques et politiques 
qui affecteraient les environs de l’an mil.

grandes puissances voisines (Flandre, Normandie, 
coeur du royaume carolingien occidental…) pour 
contrôler cet espace à la fois riche et interstitiel. Ce 
fait a souvent été avancé pour justifier les échecs de 
la constitution d’une grande principauté picarde 
cohérente. L’insécurité qui en résulte pourrait aussi 
fournir une raison plausible pour un développement 
plus précoce des résidences fortifiées sur cette terre 
de conflits.

Si la datation précoce du site de Boves peut 
encore surprendre, c’est que la « motte » est restée 
un concept destiné à expliquer une théorie, celle de 
la révolution féodale (127). Si l’on oublie un moment 
ce terme pour employer celui de « château » ou, mieux 
encore, celui de « résidence aristocratique », l’angoisse 
s’atténue car on connaît, surtout par les textes, des 
constructions fortifiées aux IXe-Xe siècles. Celles 
du IXe siècle, plutôt à la fin, sont essentiellement 
royales ; celles du Xe siècle, plutôt à partir du 
second tiers, sont essentiellement comtales. Ainsi, 
le castrum de Montfélix (Marne) est érigé en 952 par 
Herbert, comte d’Omois, et son frère, pour bloquer 
Epernay. Après son siège en 954, le site disparaît des 
sources écrites jusqu’en 1042, date à laquelle Milon 
et Hubert de Montfélix souscrivent un acte du 
comte de Champagne, comme milites castri. Annie 
Renoux, qui a fouillé le site (128), n’exclut pas une 
occupation antérieure à la date plancher fournie 
par les textes : « Les vestiges les plus anciens… sont 
contemporains de l’établissement du milieu du Xe 
siècle, mais on ne peut exclure… la présence de 
restes immédiatement antérieurs » (129). La fouille 
montre aussi un habitat durablement installé qui 
ne présente aucun hiatus dans l’occupation : il est 
aristocratique et a une vocation militaire. Si on 
accepte d’oublier les concepts et si on considère 
les textes comme insuffisants pour construire une 
chronologie fiable, alors Boves n’est peut-être pas 
un cas aussi particulier !

127 - L. Bourgeois, dans une récente synthèse (« Les 
résidences des élites et les fortifications du haut Moyen 
âge en France et en Belgique dans leur cadre européen : 
aperçu historiographique (1955-2005), Cahiers de Civilisation 
médiévale, 49, 2006, p. 113-142), considère bien que la motte 
castrale est plus un concept historiographique qu’un cadre 
typologique mais rechigne à voir ce genre de construction 
avant le milieu du Xe siècle.

128 - A. Renoux, « Les mutations morphologiques et 
fonctionnelles de la basse-cour du château des comtes 
de Champagne à Montfélix (Xe-XIIIe siècle) », Château-
Gaillard, 21, 2004, p. 259-269.

129 - En revanche, la comparaison avec le château de 
Mayenne, fouillé par l’Oxford Archaeology Unit avec la 
participation du Laboratoire d’Archéologie médiévale de 
l’Université du Mans, est plus aléatoire. En effet, le château 
de pierre construit à la fin IXe-début Xe siècle, placé dans 
une zone de frontière « éminente », n’est pas remanié 
d’une manière importante avant le début du XIIe siècle. 
Au contraire, Boves est un château situé à proximité 
d’une cité, qui subit de nombreuses modifications entre 
le Xe et le XIIe siècle.

L’enjeu scientifique du chantier archéologique 
de Boves est de taille mais les résultats qu’il a 
fournis, et qu’il fournira encore, ne peuvent être 
qu’anecdotiques s’ils ne sont pas corroborés par 
d’autres découvertes ailleurs. Son intérêt principal 
est donc de montrer l’utilité de continuer et même 
d’amplifier les recherches sur les sites castraux. La 
poursuite des recherches sur ce site, qui doit donc 
aussi concerner l’environnement immédiat de la 
motte, s’accompagnera, dans les prochaines années, 
d’une enquête régionale s’attachant aux grands 
sites fortifiés picards, à partir des sources écrites et 
du terrain.

L’enjeu est aussi méthodologique puisque 
l’équipe mène une recherche pluridisciplinaire 
interactive et simultanée. Ainsi le traitement 
parallèle du mobilier, s’il est lourd, ne serait-ce 
que par la quantité (650 kg de céramique, 4 tonnes 
d’ossements animaux, 2000 objets métalliques…), est 
une action payante pour la stratégie de terrain (130). 
C’est pourquoi le chantier de Boves représente aussi 
un enjeu humain et financier, largement tributaire 
du financement croisé de la Région Picardie, du 
Département de la Somme et de l’État (Culture et 
Recherche), qui permet à la fois de maintenir un 
rythme soutenu sur le terrain et d’assurer les moyens 
logistiques pour les études de longue haleine dans 
le cadre de travaux universitaires. 

130 - Un second volume sera prochainement publié 
dans cette même revue et sera consacré aux études et 
aux catalogues du mobilier retrouvé depuis le début de 
l’opération.
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Annexe Ib. Liste des Ensembles archéologiques
* voir annexes IIa et IIb pour localisation

E100 : Guerres contemporaines (1870-1914-1939) et structures associées (phase 7).
E101 : Transformations contemporaines de la plate-forme (phase 7).	
E110 : Bâtiment d’époque moderne (phase 6).
E111 : Traces d’occupation à l’extérieur du bâtiment d’époque moderne (phase 6).
E112 : Grandes fosses d’époque moderne (phase 6). Transition phases 5 et 6, antérieur à E110 et E111.
E113 : Destruction des vestiges du dernier château (phase 6).
E120 : Angle sud-ouest (phase 5).
E121 : Courtine occidentale et vestiges de la tour nord-ouest (phase 5).
E122 : Cour centrale du château XIVe siècle (phase 5).
E124 : Bâtiment nord dans sa phase XIVe-XVIe siècle (phase 5).
E125 : Courtine sud (phase 5).
E126 : Courtine nord (phase 5).
E127 : Tour nord-est (phase 5).
E128 : Courtine orientale (phase 5).
E129 : Réparation et aménagements du château XIVe siècle (phase 5).
E135 : Traces de la protection extérieure du château XIIe siècle (phase 4).
E136 : Bâtiment principal et annexe culinaire du XIIe siècle en construction (phase 4).
E137 : Pièce orientale du bâtiment principal du XIIe siècle en fonctionnement, y compris extérieur (phase 4).
E138 : Pièce occidentale du bâtiment principal du XIIe siècle en fonctionnement, y compris extérieur (phase 4).
E139 : Annexe culinaire du bâtiment principal et puits perdu du XIIe siècle en fonctionnement (phase 4).
E140 : Bâtiment de pierre ouest (phase 3).
E141 : Poursuite vers le sud de E140 ou suite de l’occupation de E160 (phase 3).
E142 : Cave transformée en atelier légèrement excavé, accolée à E140 (phase 3).
E143 : Zone autour de E142, à l’est de E140, et entre les deux bâtiments de pierre (phase 3).
E144 : Bâtiment de pierre nord (phase 3).
E146 : Bâtiment sur sablières du centre-est (phase 3, UH I). Connexion possible avec E172 et E147.
E147 : Bâtiment en pierre de l’est (phase 3). Connexion possible avec E146 et E172.
E151 : Bâtiment principal de la phase 2B (phase 2B).
E153 : Remblaiement de la structure excavée centre-orientale E257 ou dernière utilisation (phase 3).
E155 : Bâtiment sur sablières du centre-est (phase 2B, UH II).
E156 : Espace compris entre E146 et E172 (ruelle ou travée, phase 3).
E157 : Espace compris entre E155 et E173 (ruelle ou travée, phase 2B).
E158 : Espace compris entre E254 et E255 (ruelle ou travée, phase 2A).
E160 : Bâtiment sur sablières du sud-ouest (phase 2B).
E161 : Occupation sous le bâtiment sur sablières du sud-ouest (phase 2A).
E162 : Four succédant à E163 (latrines) au sud-ouest (phase 3).
E163 : Structure excavée (latrines) du sud-ouest établie à partir d’un puits de la phase 2A (phase 2B).
E164 : Extérieur à l’est de E160 et structure construite parallèle (phase 2B).
E170 : Atelier textile (phase 3).
E171 : Bâtiment avec solin et trous de poteau du sud (phase 2B). Se connecte à E174 par le sol à galets 12065.
E172 : Bâtiment sur sablières du sud-est (phase 3, UH I). Connexion possible avec E146 et E147.
E173 : Bâtiment sur sablières du sud-est (phase 2B, UH II).
E181 : Corps de la motte et premiers travaux sur la plate-forme (phase 1).
E200 : Fossé I au droit de la motte (phase 1), fonctionnement (phases 2 à 5) et comblements (phase 6).
E201 : Fossé II à côté de E200 (phase 2B),  fonctionnement (phases 2 à 5) et comblements (phases 6 et 7).
E202 : Fossé I à l’ouest de la motte (phase 1) avec fonctionnement (phases 2 à 5) et comblements (phase 6).
E210 : Latrines construites au nord-ouest (phase 4).
E250 : Construction et fonctionnement du bâtiment principal de la phase 2A (phase 2A).
E252 : Cave fonctionnant avec les bâtiments 2A et 2B (phases 2A et 2B).
E253 : Latrines fonctionnant avec les bâtiments 2A et 2B (phases 2A et 2B).
E254 : Occupation du centre-est (phase 2A, UH III).
E255 : Bâtiment sur sablières du sud-est (phase 2A, UH III).
E256 : Mur palissadé oriental (phase 2A).
E257 : Structure excavée (latrines ou exutoire ?) centre-orientale pouvant fonctionner avec E155 (phase 2B).
E258 : Cave sud-orientale pouvant fonctionner avec E256 (phase 2A).
E259 : Cave ou cellier sous E257 (phase 2B).
E260 : Silos du nord-ouest (phases 2A, 2B et 3).
E261 : Silo de l’est (phase 2B).
E262 : Cellier nord-oriental (phase 2A).
E264 : Structure excavée orientale fonctionnant comme four (phase 3).
E265 : Structure excavée orientale fonctionnant comme cellier (phase 2B).
E266 : Cave ou petit cellier au nord (phase 2A).
E270 : Fortifications en terre de l’ouest (phases 2B et 3).
E271 : Fortifications en terre de l’est et du nord (phases 2B et 3).
E280 : Bâtiment excavé à trous de piquet au sud, sous E171 (phase 2A).

+ ++

Annexe IIa. Localisation des Ensembles archéologiques : phases 1 à 3

E158
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E181 corps de la motte
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phase 2A (1ère moitié du Xe siècle)
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phase 3 (XIe siècle)
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81 m
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N 5 m0
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EEEEE
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Annexe IIb. Localisation des Ensembles archéologiques : phases 4 à 7

++
E135

E136

E137

E138

E139

E210

E120
E121

E122

E124 E125
E126

E127

E128

E129

E100

E101

E110

E111

E112

E113

sondage
de 1996

sondage
de 2001

phases 5 à 7

phase 4
81 m

80 m

81 m
80 m

N

5 m0

+ ++

.901-1024
(P348-12885)

905-1024
(P248-12681)

979-1147
(P124-11981)

. 888-1018
(P278-12430).

1225-1403
(P266-12626)

985-1147
(P227-12717)

784-1019
(P322-12604)

800 et 900
(2 tegulae-12906)

.

.
.

.

en noir, phase 1
en rouge, phase 2A
en bleu, phase 2B
en vert, phase 3

902-1188
(962-1164)
(P883-14757)

.

779-971
(P847-14670)

.

778-976
(P866-14399)

..

894-1158
(894-1071)
(P644-730-14128)

691-976
(759-904)
(P567-615-13840)

982-1208
(982-1192)
(P766-14123)

. 430 
(241-619)
(tegula-
13990)

.780-1016
(795-1003)
(P717-764-14352).782-1146

(849-1035)
(P771-777-14517)

.

480 (297-663)
(imbrex-12325)

Annexe IIIa. Localisation des indices directs de datation : phases 1 à 3

983 ou XI : datation (entre parenthèses, maximum de probabilité)
(P246 ou M80-12041) : numéro de prélèvement ou de monnaie et contexte
M : monnaie
P : prélèvement

N

5 m0

* pour une question de lisibilité, les courbes de niveau n'ont pas été indiquées sur ce plan

979-1147
(P124-11981)

890-1019
(P83-12064)

. 888-997
(P154-12320). X-XII

(M65-12335)

XIV ?
(M82-12689)

785-988
(P246 et 332-12609)

.

.

800 et 900
(2 tegulae-12906)

..

.
2ème mi-XI
(M78-12605)

1004-1221
(1017-1221)
(P818-14334)

902-1027
(970-1025)
(P885-14743)

.987-1148
(990-1050)
(P664-670-14242)

1022-1243
(1022-1224)
(P712-14240)

.560 (386-734)
(tuile-13839)

590 (420-760)
(tegula-12300)

....

.

.............
. .

.........

.
XI-XII
(M125-13860)

III
(M118-13448)

1031-60
(M124-13884)

.
.

début XI et 1ère mi-XI
(M121 et 127-13638)

XVIII
(M116-13404)

XI
(M117-11712)

1165-1297
(P101-11541D)

42-50
(M80-12695)

.
2ème mi-XI
(M78-12605)

.ép. moderne
(M57-12092)

983-1032
(P146-12041)

.

X-XII
(M63-12230)

...
980, 980 et X-XI
(M32 à 34-11439)

.
XI-XIII
(M56-12056)

. 1042-1290
(P138-12151)

. X-XII
(M59-12111).

. ép. romaine ou moderne
(M61-11456)

.

996-1031
(M119-13583)

.
1045-82 ou 1085-1102
(M58-12145)

. ..

.

..

.
1053-1100
(M67-12393A)

.904-1162
(976-1162)
(P507-13006D)

.
901-1159
(960-1072)
(P556-13549)

.

1021-1206
(P870-14707)
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Annexe IIIb. Localisation des indices directs de datation : phases 4 à 7

phase 4

++ +

phases 5 à 7

.1045-82 et 1ère mi-XII
(M102 et 98-12979)

.gaulois
(M62-12097) . XI-XII

(M24-11365)

.mi-XI
(M126-11422)

. . mi-XI et XI-XIV
(M43 et 31-
11449)

.         1
(M45-11579)

. 1283-1420
(P39-
11637)

.1080-1150
(M20-11293)

IV
(M41-
11752)

. .

270-290, I-II ou IV, 315-17 et 316
(M52 à 55-12050)

.1035-1216
(P22-11235). XI-XIII

(M29-11430).995-1151
(P133-11430)
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Annexe IV. Plan de localisation et d'identification des structures construites anciennes (phases 2 et 3)
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Annexe V. Plan interprétatif cumulé des phases 2 et 3

en rouge, phase 2A
en bleu, phase 2B
en vert, phase 3
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Coordination : Philippe RACINET (professeur d’Histoire et d’Archéologie médiévales à l’Université de 
Picardie).

- Direction des opérations archéologiques et encadrement sur le terrain : Philippe RACINET, Lionel DROIN, 
chef de chantier, Richard JONVEL et Sandrine MOUNY, ingénieur d’étude au Laboratoire d’Archéologie et 
d’Histoire de l’Université de Picardie.

- Enregistrement et traitement informatiques des données : Lionel DROIN, chargé de cours en Archéologie 
médiévale à l’Université de Picardie.

- Topographie : Philippe BOUTTE, géomètre agréé.

- Dessin : Aurélien GNAT, conservateur du patrimoine (Service départemental d’archéologie de l’Oise), et 
Sabine RACINET, agrégée de Lettres Classiques et docteur en Histoire médiévale (Université de Champagne-
Ardenne).

- Archéologie monumentale et relevés en élévation : Pierre GILLON, architecte, et Aurélien GNAT.

- Histoire : Olivier LEBLANC, docteur en Histoire médiévale de l’Université de Picardie (131) ; Sabine RACINET 
(pour la période du haut Moyen âge) et Lucie DEGROISILLES, doctorante à l’Université de Picardie (132).

- Castellologie : Jean-Olivier GUILHOT, conservateur régional du Service régional de l’Archéologie de 
Bourgogne, et Dieter BARZ, archéologue (Palatinat, Allemagne).

- Histoire de l’art : Arnaud TIMBERT, maître de conférences d’Histoire de l’Art médiéval à l’Université de 
Lille III.

- Toponymie : Jacques CHAURAND, professeur émérite d’Ancien Français (Université de Paris-Nord) et 
président de la Société Française d’Onomastique, et Maurice LEBEGUE, ancien chargé de cours à l’Université 
de Picardie (langue picarde).

- Prospection aérienne : Roger AGACHE, ancien directeur des Antiquités préhistoriques de Picardie, et 
François VASSELLE, architecte.

- Prospection terrestre : Philippe RACINET et Sandrine MOUNY.

- Prospection fluviale : Christophe CLOQUIER, conservateur du Patrimoine et responsable des prospections 
subaquatiques dans l’Avre.

- Géographie : E. DESIRE et J.-M. HOEBLICH, maîtres de Conférences de Géographie Physique à l’Université 
de Picardie.

- Hydraulique : André LARIGAUDERIE, ingénieur.

équipe scientifique

131 - Les seigneurs de Boves. Origines et exercice du pouvoir en Picardie. Xe au XIIIe siècle.

132 - Le château et la seigneurie de Boves de la fin du XIIIe à la fin du XVIe siècle.
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- Géologie et sédimentologie : Jacques FABRE, maître de Conférences de Géologie à l’Université de 
Picardie. 

- Numismatique : Marc BOMPAIRE, CNRS.

- Céramologie : Sandrine MOUNY, doctorante en Histoire et Archéologie médiévales à l’Université de 
Picardie (133).

- Terres cuites architecturales : Sandrine MOUNY et David BRUGNON, attaché permanent au Laboratoire 
d’Archéologie et d’Histoire de l’Université de Picardie.

- Verre et Vitrail : Françoise PERROT, CNRS.

- Objets métalliques : Vincent LEGROS, docteur d’Histoire et d’Archéologie médiévales de l’Université de 
Picardie (134) et ingénieur de recherche (Service régional de l’Archéologie).

- Tabletterie : Frédéric CHANDEVAU, archéologue INRAP.

- Archéozoologie : Benoît CLAVEL (CRAVO de Compiègne), membre associé à l’UMR 51-97 du CNRS et 
archéologue INRAP.

- Palynologie et Paléobotanique : Guillaume DECOCQ, maître de conférences de Botanique à l’Université de 
Picardie (Faculté de Pharmacie).

- Macro-restes et carpologie : Sidonie PREISS, allocataire de recherche du Conseil régional de Picardie et 
doctorante à l’Université de Picardie (135).

- Laboratoires de référence :
. Archéolabs pour les analyses dendrochronologiques et par thermoluminescence ainsi que certaines 

datations par le radiocarbone.
. Centre de datation par le Radiocarbone de l’Université de Lyon I.
. IRRAP de Compiègne pour le fer.
. Société TERRA NOVA (Paris) pour les prospections géophysiques.

133 - La céramique du site castral de Boves.

134 - Le métal au Moyen âge dans le nord de la France, approche typologique et fonctionnelle.

135 - Ravitaillement et alimentation végétale au Moyen Age dans le nord de la France (cette thèse dispose de l’appui technique et 
scientifique de V. MATTERNE, CRAVO de Compiègne, et de M.-P. RUAS, CNRS Toulouse).

Avertissements

* Les plans des structures archéologiques par phase sont des états analytiques, dont l’orientation a été déterminée en 
fonction de la meilleure gestion d’une page A4.
** Les plans de détail ont été placés selon la même orientation, dans la mesure du possible.
*** Les plans interprétatifs par phase ont été volontairement orientés différemment des précédents, pour permettre une 
autre vision de chaque étape de l’histoire du site.
**** Sauf mention contraire, tous les clichés photographiques sont de Philippe RACINET. 
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Résumé

Le château de Boves (Somme) est construit sur une grande motte artificielle, établie en barrage d’éperon. 
De 1996 à 2006, plus de la moitié de la plate-forme a été fouillée et deux sondages ont été pratiqués dans le 
fossé principal, l’un au droit de la motte, l’autre au droit de la basse-cour. Cet ensemble exceptionnel allie 
d’importantes sources documentaires à une longue chronologie d’occupation. Sept phases principales ont, 
en effet, été calées entre la première moitié du Xe et le XVIIe siècle. Les atouts archéologiques du site sont 
nombreux : une bonne conservation des structures légères ; l’ampleur d’une stratigraphie de type urbain, rare 
en secteur rural comme sur une plate-forme de motte ; l’abondance et la diversité du mobilier. Ces éléments 
permettent d’analyser finement le processus de mise en place et d’évolution d’un lieu de pouvoir qui devient 
le siège d’une importante seigneurie. Le présent volume est, plus particulièrement, un bilan des recherches 
et des réflexions menées entre 2001 et 2006, qui tient compte des acquis antérieurs, publiés dans le numéro 
spécial 20 de la Revue Archéologique de Picardie en 2002, et qui sera suivi d’une publication d’ensemble du 
mobilier archéologique (1996-2006).

Abstract

The castle of Boves (Somme) is situated on a large artificial mound, raised in the position to bar a spur. 
From 1996 to 2006, more than half the platform was excavated and two sondages were carried out through 
the main ditch, one perpendicular to the motte, the other to the courtyard. This exceptional complex combines 
considerable documentary evidence with a long chronology of occupancy. Indeed seven main periods have 
been established between the first half of the tenth century and the seventeenth century. The site offers many 
archaeological assets: the good state of  preservation of the light structures ; the large scale of the urban-type 
stratigraphy, which is unusual in the country as well as on the platform of a motte; the abundance and the 
diversity of the objects. These factors have made it possible to chart in detail the process of establishment and 
the evolution of a place of power, which eventually became the seat of an important seigniory. This volume 
represents more particularly the sum of the research and study undertaken between 2001 and 2006; it takes 
into account the results already published in 2002 in the special issue Number 20 of the Revue Archéologique de 
Picardie, and will be followed by an extensive publication of the finds (1996-2006).

Traduction : Margaret et Jean-Louis CADOUX

Zusammenfassung

Die Burg von Boves (Departement Somme) war auf einem durch einen Graben geschützten Felssporn 
auf einer großen, künstlich aufgeschütteten Motte errichtet. Von 1996 bis 2006 wurde über die Hälfte dieser 
Plattform ergraben. Im Hauptgraben wurden zwei Sondierungen vorgenommen, die eine im rechten Winkel 
zur Motte, die andere im rechten Winkel zur Vorburg. Dieser außergewöhnliche Burgkomplex zeichnet 
sich durch umfangreiche dokumentarische Quellen und eine lange Siedlungschronologie aus. So konnten 
zwischen der ersten Hälfte des 10. und dem 17. Jahrhundert sieben Hauptphasen unterschieden werden. Seine 
Bedeutung für die Archäologie verdankt Boves dem guten Erhaltungszustand der leichten Strukturen, dem 
Ausmaß einer sowohl in ländlichen Gebieten als auch auf der Plattform einer Motte seltenen Stratigraphie 
des urbanen Typus, sowie der Fülle und der Vielfalt des Fundmaterials. Diese Elemente erlauben es, den 
Prozess der Herausbildung und der Genese eines Ortes der Machtausübung zu analysieren, der Sitz einer 
bedeutenden Herrschaftsdynastie wird. Der vorliegende Band ist eine Bestandsaufnahme des aktuellen 
Kenntnisstandes und der zwischen 2001 und 2006 angestellten Überlegungen unter Berücksichtigung älterer 
Ergebnisse, die 2002 in der Sonderausgabe Nr. 20 der Revue Archéologique de Picardie veröffentlicht wurden, 
und der die Veröffentlichung des gesamten Fundmaterials (1996-2006) folgen wird.

Traduction : Isa ODENHARDT-DONVEZ (donvezservit@wanadoo.fr)


